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ÉCONOMIE RURALE. — ÂVouveau mode de propagation de l'altération spéciale 
des pommes de terre; par M. Paye. 


« Les échantillons que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie offrent les 
exemples d'un mode de propagation rare en 1845, et qui s'est répandu da- 
vantage en 1846 : il consiste dans la pénétration des propagules sur plusieurs 
points de la périphérie des pommes de terre; les tissus sont alors envahis prin- 
cipalement dans les parties correspondantes aux ouvertures ou déchirures 
normales ou accidentelles de l’épiderme; la végétation parasite, dirigée vers 
le centre, s'enfonce plus ou moins, suivant la plus ou moins grande laxité 
des tissus; elle offre l'apparence, soit d’un ou plusieurs mamelons internes, 
soit d’un petit cylindre de couleur rousse , tout autour desquels la fécule dis- 
soute laisse une zone de cellules translucides. 

» Ces sortes de taches circonscrites, d'abord superficielles, puis plus ou 
moins pénétrantes, se montrent en grand nombre aujourdhui sur Îes 
pommes de terre de plusieurs champs, où la plupart des feuilles et des 
tiges ont conservé jusqu'ici les caractères de leur végétation active. 

» L'un des échantillons d’un tubercule coupé rappelle le mode d'invasion 
le plus général en 1845, et se reproduisant identique en 1846; on voit la 
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substance rousse se répandre du point d'insertion de la tige souterraine 
dans les parties corticales, et s'étendre parfois dans la substance centrale ou 
médullaire. 

» L'autre échantillon montre sur l’épiderme enlevé à un tubercule cuit, 
le deuxième mode d'invasion attaquant les pommes de terre à la périphérie, 
et pénétrant dans une faible épaisseur (2 à 3 millimètres) des tissus; on 
remarque autour de l'organisme étranger une zone où la fécule est détruite 
en grande partie; d’ailleurs, la consolidation des tissus envahis, la résistance 
à la coction et à la putréfraction s'accordent avec la couleur rousse spéciale 
et la composition chimique, et prouvent que cette végétation est identique 
avec celle qui s’avance des points rapprochés de la tige dans l'écorce et la 
masse des pommes de terre. 

» Une altération généralement légère résulte, en définitive, de ce mode 
de propagation; elle se montre plus fréquemment, sans doute en raison des 
séminules répandus dans le sol depuis 1845. On comprend que sa pénétra- 
tion soit lente, parce que les tubercules moins aqueux offrent une résistance 
plus forte que l’année dernière. 

» Nous avons voulu vérifier si des conditions plus favorables détermine- 
raient la pénétration à une plus grande profondeur, en plaçant des tuber- 
cules ainsi tachés pendant huit jours dans un air saturé d'humidité, maintenu 
de 25 à 30 degrés de température; nous avons vu, en effet, la végétation 
se ramifier en marbrures roussâtres dans la masse, attaquant la fécule, exci- 
tant les fermentations, etc. Cette expérience nous apprend qu'il importe 
beaucoup de maintenir aussi secs que possible les tubercules, même simple- 
ment tachés; cette condition suffira généralement pour conserver presque 
toute leur substance nutritive intacte, les parties atteintes s'enlevant avec 
l'épiderme après la coction. 

» Cette deuxième forme de l'altération spéciale ressemble beaucoup à 
celle qui règne dans les cordilières des Andes. M. Goudot, qui nous la fit 
connaître en 1845, l'attribue aussi à une espèce particulière de champignon 
rougeâtre. 

» Si la transformation commencée chez nous y devenait définitive, le mal 
en serait évidemment amoindri et plus facile à circonscrire en évitant les 
principales causes de grande humidité dans les cultures de la pomme de 
terre. 

» Le mode d'attaque des tubercules par leur superficie est encore indiqué 
dans une Lettre très-explicite de M. Doyère sur l'invasion rapide, dont il fut 
témoin, de l’altération des pommes de terre aux environs de Langrenu (Cal- 
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vados) ; et sur la propagation du mal dans les grandes cultures des arrondis- 
sements de Vire et de Bayeux. Voici le passage de cette Lettre qui se rap- 
porte aux deux formes de la maladie : L 

« Sur les tubercules que j'ai arrachés, J'ai constaté deux genres d’altération 
» correspondant au même état des fanes : dans l’un le mal paraît aller du 
» centre à la périphérie, de la tige souterraine aux bourgeons : dans ce cas 
» l'épiderme est intact. ; dans l'autre, la surface du tubercule est attaquée, 
» l’épiderme déchiré, soulevé ; il y a comme de petits chancres à bords proé- 
» minents... J'ai constaté, dans les deux cas, la destruction de la fécule dans 
» la zone qui environne le mal : cette destruction est si évideute, que je ne 
» comprends pas comment elle a pu ne pas être aperçue, et que je serais 
» porté à croire à des variétés pathologiques dont ce serait un des carac- 
»RLCTES ; 

» En 1846, l'élévation inaccoutumée de la température, venant après des 
pluies douces, n'a pas seulement rendu plus précoces les végétations para- 
sites, elle a produit en grand, un phénomène qui, chaque année, paraît à 
peine sur quelques touffes dans la culture de certaines variétés de pommes 
de terre. 

» En effet, le bourgeon terminal, qui reste ordinairement stationnaire 
jusqu'à l'arrachage, et ne se développe qu'après la plantation suivante, animé 
trop tôt cette année, a poussé de longs jets qui ont épuisé en partie les 
pommes de terre bien avant le temps où la maturation devait avoir lieu. 

» Sans doute une semblable cause de perte, due à une température toute 
différente de celle de 1845, et bien plus exceptionnelle, est peu à redouter 
dans l'avenir; toutefois, elle appelle aussi l'attention sérieuse des cultiva- 
teurs, et concourt à recommander l’une des mesures que nous indiquerons 
plus loin. | 

:» Cette végétation anticipée, observée dès le mois de juillet dernier par 
M. Sageret, et que nous avons nous-même plusieurs fois signalée à la Société 
centrale d'Agriculture, est de nouveau constatée par la Lettre de M. Que- 
nard de Courtenay. 

» L'hypothèse de la dissémination, dans le sol et l'air ambiant, des sémi- 
nules de l'affection spéciale des pommes de terre, peut seule expliquer les 
grands phénomènes développés en 1845, et qui se propagent sous des condi- 
tions si différentes en 1846; elle s'accorde complétement aussi avec les obser- 
vations contenues dans les Lettres de MM. Eugène Robert et Léon Leclerc, 
dont j'ai l'honneur de communiquer des extraits à l'Académie. 

» On remarquera, dans la première de ces Lettres, le fait remarquable sui- 
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vant : Dans un champ, planté avec des pommes de terre saines tirées d’une 
localité où la maladie de 1845 n'avait pas sévi, toute la récolte de 1846 est 
saine, tandis que plusieurs rangées de pommes de terre, portant les atteintes 
de l'altération de 1845, plantées dans le même champ, ont produit des tu- 
bercules sains d’abord, mais sur lesquels l'affection spéciale reparaît en ce 


moment. » 


ASrRONOMIE. — Sur. la planète qui produit les anomalies observées dans le 
mouvement d'Uranus..— Détermination de sa masse, de son orbite et de 
sa position actuelle;.par M. U.-3. Le Vernier. 


«. J'ai eu l'honneur, däns la séance du 1° juin dernier, de communiquer 
à l'Académie les principaux résultats du travail que j'ai entrepris sur la 
théorie. d'Uranus. J'ai prouvé qu’il n'était pas possible de représenter les 
observations de cet astre, dans le système de la gravitation universelle , en 
supposant qu'il ne fût soumis qu'aux actions réunies du Soleil et des planètes 
connues. Toutes les anomalies observées s'expliquent, au contraire, . dans 
leurs moindres détails, par l'influence d’une nouvelle planète qui serait située 
au delà d'Uranus, ét qui parcourrait une orbite déterminée. 

» Dans ce premier travail, j'avais déjà pu me prononcer avec précision 
sur plusieurs points, et particulièrement sur la position actuelle du nouvel 
astre, auquel j'avais assigné 325 degrés de longitude héliocentrique, au 
1° janvier 1847. D'autres éléments, la masse en particulier, dont la connais- 
sance offrirait tant d'intérêt sous le rapport de la visibilité, et la durée de 
la révolution périodique, étaient demeurés assez incertains. J'avais annoncé 
que je m'occuperais à faire disparaître ces imperfections; et que, dans l'in- 
térêt de la retherche.physique de l’astre, je tâcherais d'atteindre ce but le 
plus rapidement possible. Mais j'ai rencontré de grandes difficultés, et le 
temps quil m'a fallu pour les surmonter m'a entraîné jusqu’au moment de 
l'opposition de la planète, qui a lieu actuellement. Heureusement, les re- 
cherches que les astronomes tenteront, pour découvrir le nouvel astre dans 
les lunettes puissantes, seront encore possibles cette année pendant trois mois; 
et j'ai reçu l'assurance que ce temps sera employé utilement. 

- » Lorsque j'iguorais complétement dans quelle partie du zodiaque je de- 
vais trouver le nouvel astre, et qu'il me fallait, par conséquent, étendre 
mes recherches à toutes Les régions de l’écliptique, J'avais dû, pour ne pas 
rendre les discussions interminables, me borner à l'emploi d'un certain 
nombre d'observations d'Uranus convenablement choisies. Dans le travail 
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actuel, je fais usage , pour donner plus de précision à mes résultats, de toutes 
les anciennes observations d'Uranus, au nombre de dix-neuf, faites par 
Flamsteed, Bradley, Mayer et Lemonnier; et j'emploie Le nombre considé- 
rable de deux cent soixante-deux observations, choisies convenablement 
parmi celles qui ont été faites à Paris et à Greenwich, depuis 1781 jus- 
qu'en 1845, soit dans les oppositions, soit dans les quadratures. Chacune 
des longitudes déduites des observations, comparée avec la longitude 
donnée à la même époque par la théorie, fournit une équation de condition 
entre les corrections des éléments de l'orbite d'Uranus, entre la masse et les 
éléments de l'orbite de la planète cherchée. Ces équations renferment ainsi 
neuf inconnues : et il est nécessaire que j'entre dans quelques détails sur la 
manière dont ces variables s'y trouvent engagées. 

. » Les corrections des éléments de l'orbite d'Uranus y entrent linéaire- 
ment, et ne peuvent ainsi donner lieu à aucune difficulté. 

» Considérons, parmi les éléments de la planète cherchée, sa masse, son 
excentricité et la longitude de son périhélie, et substituons à ces trois va- 
riables les trois suivantes : 1° la masse; 2° le produit de la masse par l’excen- 
tricité et par le sinus de la longitude du périhélie; 3° le produit de la masse 
par l’excentricité et par le cosinus de la longitude du périhélie. Les équa- 
tions seront du premier degré par rapport à ces nouvelles variables, si l’on 
n’a égard qu'aux inépalités séculaires, aux inégalités périodiques indépen- 
dantes des excentricités, et aux inégalités périodiques dépendantes de la pre- 
miere puissance des excentricités. Cet avantage disparaîtrait, s'il fallait tenir 
compte des inégalités du second ordre; or, s'il est permis de les négliger 
dans une première approximation, il devient impossible, dans un travail 
précis, d'omettre l'inégalité du second ordre dont l'argument dépend de la 
longitude moyenne d'Uranus, diminuée de trois fois la longitude moyenne 
de la planète cherchée. J'ai évité les difficultés, auxquelles eût donné lieu 
l'introduction de cette inégalité, sous la forme habituelle, au moyen d'un 
artifice fondé sur la longueur de la période ; en sorte que les équations de 
condition se sont trouvées définitivement être du premier degré par rapport 
à la masse, et aux deux autres variables dont dépendent l’excentricité et la 
longitude du périhélie. 

» Les coefficients de ces trois variables sont des fonctions du demi-grand 
axe de l'orbite de la planète troublante, et de la longitude de l'époque de 
cette planète; mais ces fonctions, sous leur forme la plus générale, sont tel- 
lement compliquées, qu’elles s'opposent à toute discussion immédiate; et, 
tandis que la masse, l'excentricité et la longitude du périhélie peuvent être 
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tirées directement des équations, la longitude moyenne et le demi-grand 
axe exigent qu'on ait recours à des approximations successives. He 

» Guidé par des considérations particulières et par quelques essustE 
vais admis, dans ma première solution, que le grand axe de l'orbite de la 
planète cherchée était double du grand axe de l'orbite d'Uranus ; j'avais 
ensuite fait voir qu'avec cette hypothèse, et par une détermination conve- 
nable des autres éléments, on pouvait satisfaire aux équations du problème. 
C'était une solution détournée. Dans le travail actuel , la valeur la plus exacte 
du grand axe est, comme celle des antres éléments, déduite directement 
des équations; et il en est de même des limites entre lesquelles on peut le 
faire varier, sans cesser de représenter les observations d'Uranus. 

» J'ai dit que les fonctions du grand axe et de la longitude de l'époque, 
qui entrent dans les équations de condition, étant très-compliquées, il était 
nécessaire, à l'égard de ces deux variables, de recourir à des approxima- 
tions successives. Mes recherches précédentes m'avaient fait connaître qu'on 
pouvait prendre pour valeur approchée du rapport du grand axe d'Uranus 
à celui de la planète troublante, la fraction 0,50; des essais ultérieurs mont 
appris que la fraction 0,51 serait encore plus exacte. Quant à la longitude 
moyenne, elle devait être, d’après les mêmes recherches, égale à 252 de- 
grés environ. Au moyen de ces données, j'ai pu faire en sorte que les coef- 
ficients qui étaient des fonctions du grand axe de l'orbite et de la longi- 
tude de l'époque ne renfermassent plus d’autres variables que les corrections 
dont ont besoin les valeurs approchées que nous venons d'indiquer pour ces 
éléments. De plus, ces corrections sont assez petites pour qu’on puisse déve- 
lopper par rapport à leurs puissances et à leurs produits les fonctions qui les 
renferment, et s'en tenir aux termes du premier et du second ordre , dans les 
limites où sont restreintes les variables. . 

» Nous voyons donc, quant à la forme des équations, qu’elles sont du 
premier degré, par rapport aux corrections des éléments de l'orbite d'Ura- 
nus ; qu’elles sont encore du premier degré, par rapport aux trois éléments 
qui donnent la masse, l'excentricité et la longitude du périhélie de la pla- 
nète cherchée; enfin, que les coefficients de ces trois variables sont des 
fonctions du second ordre, par rapport aux corrections des deux autres 
éléments. Je passe à la résolution des équations, après avoir fait remarquer 
que si deux des éléments m'ont forcé de recourir à la méthode des ap- 
proximations successives, en m'appuyant sur mes recherches antérieures, 


on ne possède pas de moyen plus simple de déterminer les orbites des pla- 
uètes, par l'observation directe de ces astres. 
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» I n'est pas nécessaire de traiter séparément chacune des équations ainsi 
formées. La lenteur du mouvement d'Uranus, et celui de la planète perturba- 
trice, permettent d'en réunir plusieurs, de manière à former des équations 
moyennes, dont les constantes seront probablement d'autant plus exactes, 
qu'elles résulteront de l'emploi d’un plus grand nombre d’observations. Les 
équations de condition distinctes, auxquelles je me suis arrêté, ont donc été. 
formées de la manière suivante : 


» Première équation. — Une observation faite par Flamsteed, le 23 dé- 
cembre 1690. 
1 , . é , u 
» Deuxième équation. — Quatre observations faites en 1712.et- 4715, 


par Flamsteed. 
»° Troisième équation. — Deux observations faites en 1 750, par Lemonnier. 
» Quatrième équation. — Deux observations faites en 1r60%etd17008 
par Bradley et Mayer. 


» Cinquième équation. —Une observation faite en 1764, par Lemonnier. 


» Sixième équation. — Huit observations faites en 1768 et 1769, par 
Lemonnier. 
» Septième équation. — Une observation faite en 1991, par Lemonnier. 


» Enfin, les observations faites depuis 1781 jusqu'en 1845, étant grou- 
pées convenablement, m'ont fourni vingt-six équations, qui, réunies aux 
précédentes, ont porté le nombre des équations définitives à trente- 
trois. 

» Apres différentes tentatives infructueuses pour tirer des équations pré- 
cédentes, non-seulement les valeurs les plus précises des inconnues qu'elles 
renferment, mais encore les limites dans lesquelles doivent rester comprises 
ces inconnues, pour que la théorie puisse représenter les observations, j'ai 
été conduit à reconnaître qu'il était indispensable, comme dans ma pre- 
mière solution, de commencer par éliminer six des inconnues que les équa- 
tions donnent très-nettement en fonctions des trois autres, savoir : les quatre 
inconnues dont dépend l'orbite d'Uranus, et les deux inconnues qui donnent 
l’excentricité et le périhélie de la planète troublante, quand on connaît sa 
masse. Les trois autres variables, la masse, les corrections du grand axe et 
de la longitude de l'époque de la planète cherchée, doivent être conservées 
pour une discussion ultérieure. 

» J'ai employé, pour cette première élimination de six des inconnues, la 
méthode des moindres carrés. Je l'ai fait, je l'avoue, à mon grand regret : 
car cette circonstance, que trois des coefficients sont des fonctions du second 
ordre par rapport à deux variables, rend l'emploi de la méthode excessive- 


(432) 
ment long et pénible : je ne me suis décidé à y recourir, qu'après m'être con- 
vaincu qu'aucune marche plus simple ne conduirait à un résultat satisfaisant. 
J'ai tenu compte, naturellement, du nombre d'observations sur lesquelles se 
base chacune des équations, et aussi de l'exactitude relative de ces obser- 
vations. - 

» Les valeurs des six inconnues, ainsi déterminées en fonctions des autres, 
renferment la masse cherchée au premier degré. J'ai développé les fonctions 
des corrections du grand axe et de la longitude de l'époque qu'elles ren- 
ferment, par rapport aux puissances de ces variables, en me bornant aux 
termes du second ordre. Substituant enfin les résultats ainsi obtenus dans les 
premiers membres des équations de condition, et conservant toujours Île 
même degré d'approximation, j'ai formé les expressions des écarts moyens 
de la théorie, par rapport aux observations, en fonctions de la masse, et des 
corrections du grand axe et de la longitude de l'époque. Ces expressions 
sont indispensables pour fixer les limites entre lesquelles doit rester compris 
chacun des éléments; déterminons d'abord l'orbite la plus précise à laquelle 
elles puissent conduire. 

»._ Voici les éléments auxquels je suis parvenu : les longitudes sont comp- 
tées à partir de l’équinoxe du 1° janvier 1847; les distances sont rappor- 
tées à la moyenne distance de la Terre au Soleil ; enfin , la masse du Soleil a 
été prise pour unité. 


Demi-grand axe de l'orbite. .......... 36,154 
Durée de la révolution sidérale........ 217°%,389 
Bxcchtricité sis ie 2iu bre pol smilies 0,107.61 
Longitude du périhélie............... 2840 45 
Longitude moyenne au 1° janvier 1847. 318.47 
MASSE CEE ane ME nu eee - 


» On peut voir qu'en supposant, dans mon premier travail, que le grand 
axe de l'orbite de la planète cherchée était double de celui de l'orbite d'U- 
ranus, j'avais fait une hypothèse très-voisine de la vérité. 

» On déduit, des éléments qui précèdent, la position suivante de la 
planète au 1° janvier 184 : 


‘ 


Longitude héliocentrique vraie..  326°39/ 
Distance au Soleil. 27-75. 33,06 


» Cette longitude vraie diffère peu de 325 degrés, valeur qui résultait de 
mes premieres recherches. La détermination actuelle est fondée sur des don- 
nées plus nombreuses et plus précises; elle place le nouvel astre à 5 desrés 
environ à l'Est de l'étoile 9 du Capricorne. 5 
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» L'opposition de la planète a eu lieu le 19 août dernier. Nous sommes 
donc actuellement à une époque très-favorable pour la découvrir. L’avan- 
tage qui résulte de sa grande distance angulaire au Soleil ira en diminuant 
sans cesse; mais , comme la longueur des jours décroît maintenant très-rapi- 
dement dans nos climats, nous nous trouverons longtemps encore dans une 
situation favorable aux recherches physiques qu'on voudra tenter. 

» La nature et le succès de ces recherches dépendront du degré de visi- 
bilité de l’astre. Arrêtons-nons un moment à cette question. Examinons quels 
sont actuellement, au moment de l'opposition, le diamètre apparent et l’é- 
clat relatif de la planète cherchée. 

» On sait qu’à une distance égale à dix-neuf fois la distance de la Terre au 
Soleil, le disque d'Uranus apparaît sous un angle de 4 secondes sexagésimales. 
La masse de cette dernière planète est connue; elle est deux fois et demie en- 
viron plus faible que celle de la nouvelle planète. Ces données, jointes aux 
précédentes, nous suffiraient pour calculer le diamètre apparent du nouvel 
astre si nous connaissions le rapport de sa densité à celle d'Uranus. En géné- 
ral, les densités des planètes diminuent à mesure qu'on s'éloigne du Soleil. 
Nous ferons donc, quant au diamètre, une hypothèse défavorable à la visi- 
bilité de l'astre cherché, en admettant que sa densité soit égale à celle 
d'Uranus. Nous trouverons ainsi, qu'au moment de l'opposition, la nouvelle 
planète devra être aperçue sous un angle de 3,3. Ce diamètre est tout à fait 
de nature à être distingué, dans les bonnes lunettes, des diamètres factices, 
produits de diverses aberrations, si l'éclat du disque est suffisant. 

» En supposant que le pouvoir réfléchissant de la surface de la nouvelle 
planète soit le même que celui de la surface d'Uranus, son éclat spécifique 
actuel sera le tiers environ de l'éclat spécifique dont jouit d'Uranus quand il 
se trouve dans sa distance moyenne au Soleil. 

» Ces conditions physiques me semblent promettre que non-seulement on 
pourra apercevoir la nouvelle planète dans les bonnes lunettes, mais encore 
qu'on la distinguera par l'amplitude de son disque; que son “PHACE ne 
sera pas réduite à celle d’une étoile. C'est un point FOR TORAES Si l’astre 
qu'il s’agit de découvrir peut être confondu, quant à l'aspect, avec les 
étoiles , il faudra, pour le distinguer parmi elles, observer toutes les petites 
étoiles situées dans la région du ciel qu'on doit explorer, et constater dans 
l’une d’entre elles un mouvement propre. Ce travail sera long et pénible. 
Mais si, au contraire, le disque de l'astre a une amplitude sensible qui ne 
permette pas de le confondre avec celui des étoiles ; si l'on peut substituer, 
à la détermination rigoureuse de la position de tous les points a une 
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simple étude de leur apparence physique, les recherches marcheront alors 
rapidement. LE 

» Les éléments attribués plus haut à la planète troublante, sont ceux avec 
lesquels on représente le mieux les observations d'Uranus. Je renvoie, pour 
l'appréciation de l'exactitude qu'on obtient ainsi, au tableau qui termine 
cette analyse, et qui présente la comparaison de la nouvelle théorie avec 
l'ensemble des observations. On verra que la précision est aussi grande 
qu'on peut le désirer, et supérieure même à celle qu'offrent les théories de 
la plupart des planètes connues. Lorsqu'on ne veut pas tenir compte de 
l'influence de la nouvelle planète, les erreurs de la théorie d'Uranus sont au 
contraire énormes, et dix fois supérieures à celles qu'on peut tolérer. 

» Je passe à la détermination des limites entre lesquelles on peut faire 
varier chacun des éléments ci-dessus déterminés, sans cesser de représenter 
les observations; non plus, sans doute, avec la plus entière rigueur, mais 
avec une approximation dont on pourrait se contenter, si les observations 
avaient été faites dans des circonstances peu favorables. 

» Reprenons la position que nous avons déterminée plus haut pour la pla- 
pète troublante. Nous pourrons écarter notablement lastre de cette position 
dans une direction déterminée, située dans l'écliptique, et continuer de 
satisfaire aux observations d'Uranus, si nous faisons varier d’une manière 
convenable les éléments des orbites des deux planètes. Et, toutefois, à 
mesure que nous nous éloignerons de la première position, les observations 
d'Uranus seront moins bien représentées; et nous arriverons, dans la direction 
que nous avons suivie, à un point de l’écliptique au delà duquel on ne pourra 
placer la planète troublante sans introduire entre la théorie et les observa- 
tions des différences inadmissibles. La suite des points analogues, situés dans 
toutes les directions autour de la première position, formera nne enceinte 
en dedans de laquelle l’astre cherché sera de toute nécessité renfermé. En 
menant à cette enceinte deux tangentes extrêmes par le Soleil, on connaîtra 
deux longitudes entre lesquelles il suffira de chercher la nouvelle planète. 
Mais le tracé de l'enceinte est fort compliqué; je vais me borner à exposer 
d'une manière générale comment je suis arrivé à l’effectuer. ; 

» Le demi-grand axe de l'orbite, auquel j'ai trouvé pour valeur la plus 
précise 36,154, ne peut varier qu'entre les limites 35,04 et 37,00. Les du- 
rées extrêmes correspondantes de la révolution sidérale sont 207 et 233 ans 
environ. J 

» Ces limites étant connues, restreignons d'abord le problème de la dé- 
termination de l'enceinte à un cas particulier. Considérons spécialement une 


(435) 


planete qui effectuerait sa révolution en un temps déterminé, en 220 années 
par exemple; et, laissant tous les autres éléments arbitraires, proposons-nous 
de tracer l'enceinte dans laquelle il faudra renfermer cet astre, pour qu'on 
puisse satisfaire aux observations d'Uranus. Cette enceinte ne sera pas con- 
tinue; ce sera un polygone à côtés curvilignes, un pentagone généralement. 
La raison de cette particularité se comprendra aisément, si l'on réfléchit que 
les anciennes observations d'Uranus, qui jouent un rôle important dans ces 
discussions, ne se rencontrent qu'à des intervalles de temps tres-longs et 
tres-différents les uns des autres. 

» Imaginons que nous venions à écarter notre planète de sa position la 
plus précise, dans une direction déterminée, et sans faire varier la durée de sa 
révolution. Toutes les observations continueront à être représentées jusqu à 
une certaine distance de l'origine, où nous serons obligés de nous arrêter, 
parce qu'une des observations, une seule en général, ne permettra pas d’aller 
plus loin. Supposons, pour fixer les idées, que ce soit la première observa- 
tion de Flamsteed. Tant que ce sera cette première observation qui limi- 
tera l'écart de la planète, par rapport à l'origine, et dans vne direction dif- 
férente de la première, la limite qu'on obtiendra ainsi sera une courbe 
continue; mais, lorsqu'une autre observation, celle par exemple qui fut faite 
en 1726 par Mayer, se substituera à la précédente, parce qu’elle deviendra 
plus exigeante qu’elle, la courbe limite changera de forme; au point où elle 
conpera la première, il ÿ aura discontinuité dans l'enceinte; cette enceinte 
sera, comme je l'ai annoncé, un polygone à côtés curvilignes. 

» Nous pourrons tracer de même les polygones curvilignes, dans l'inté- 
rieur desquels serait comprise une planète qui mettrait à effectuer sa ré- 
volution, non plus 220 années , mais bien 222 ans, 224 ans..., ainsi de suite 
jusqu’à 233 ans : on ne saurait supposer une révolution plus longue. Sembla- 
blement, nous pourrons supposer que la durée de la révolution s'abaisse 
successivement à 218 ans, 216 ans.…., ainsi de suite jusqu'à 207 ans. L’am- 
plitude des polygones ainsi formés diminuera , en général, à mesure que la 
durée de la révolution se rapprochera de ses valeurs extrêmes; et quand on 
supposera cette durée égale à l’une de ses limites, le polygone se réduira à 
un point : ce sera la seule position que puisse occuper la planète. 

» Revenons maintenant au problème le plus général; laissons la durée de 
la révolution variable comme les autres éléments. La planète pourra dès lors 
être cherchée dans l’un quelconque des polygones curvilignes que nous venons 
de tracer. Après avoir multiplié convenablement le nombre de ces poly- 
sones, on pourra les circonscrire, les envelopper par une courbe qui consti- 
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tuera l'enceinte demandée. 11 ne me reste plus qu’à faire connaître les lon- 
gites des tangentes extrêmes menées à cette enceinte. 

» La longitude de la tangente menée à l'Ouest, est, en nombre rond, de 
221 degrés. La position la plus précise assignée à te étant de 326°32’, on 
voit qu’on aura à explorer, en arrière de cette position, une étendue de 5 de- 
grés et demi. 

La limite supérieure est loin d'être aussi restreinte; mais il ne me 
paraît pas qu'elle puisse être acceptée avec une grande probabilité dans toute 
son étendue; car, à mesure qu'on fait croître la longitude, on voit, à partir 
d’un certain point, l'excentricité de l'astre cherché grandir sans cesse, et ac- 
quérir des valeurs qui paraissent peu en harmonie avec la constitution du sys- 
ième des grosses planètes, système dont le nouvel astre fait partie sous le 
double rapport de sa situation et de la grandeur de sa masse. Quoi qu'il en 
soit, on peut porter la position actuelle de la planète jusqu’à 335 degrés de 
longitude héliocentrique, sans que la valeur de l'excentricité grandisse au delà 
de (fm, Mais si l'on voulait admettre une excentricité supérieure, et égale 
à (Lire, il faudrait pousser les recherches jusqu'à 245 degrés de longitude. 

Ces positions , éloignées du lieu le plus précis, me paraissent, je le ré- 
pète, peu probables : on n’y arrive qu’en admettant une excentricité con- 
sidérable, et en se contentant de satisfaire aux observations avec une mé- 
diocre exactitude. Il me semble donc que les recherches physiques seraient 
convenablement conduites de la manière suivante : On partirait du lieu 
situé par 32632 de longitude; et, en s'éloignant simultanément à droite et 
à gauche de ce point, on explorerait la région de l’écliptique qui est com- 
prise entre 321 et 335 degrés de longitude héliocentrique. Si, jusque-là, les 
rechercl'es avaient été vaines, on recourrait aux longitudes supérieures. 

» Dans les discussions dont je viens de douner les pifopas résultats, la 
masse de la planète est restée comprise entre ++ et 5. Ainsi, ae 
toutes les hypothèses admissibles, elle est supérieure à la masse d'Uranus. 
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Comparaison de la nouvelle théorie avec les observations. 


EXCÈS EXCÈS 
DATES des positions DATES des positions 
des observations. calculées sur les des observations. calculées sur les 
positions observées, posilions observées. 
1781-1782 + 23 1813-1815 — 079 
1783-1784 +. 0,1. 1816-1817 + 0,4 
1785-1788 — 1,2 1818-1820 + 0,4 
1789-1790 — 3,4 1821-1823 + 0,9 
1791-1702 + 0,3 1824-1827 — 5,4 
1793-1794 — 049 1828-1830 — 2,2 
1793-1797 — 1,0 1835 — 0,8 
1797-1801 + 0,9 1835-1836 + 2,3 
1802-1804 + 0,8 1837-1838 + 2,5 
1804-1806 + 0,8 1839-1840 + 2,2 
1807-1808 + 2,1 1841-1842 — 0,2 
1808-1810 + 0,8 1842-1844 — 0,4 
1811-1813 — 0,5 1844-1845 — 0,3 


» On voit que toutes les observations modernes sont bien représentées. 
Il en est de même des anciennes, dans les limites de leur exactitude : voici 
les quantités dont les longitudes, calculées par la théorie, surpassent les lon- 
situdes anciennement observées : 


» 1790. Une observation unique de Flamsteed. . . . . . . .. — 19/,9 
» '17187et 1519., Quatre observations de faites par 

PAT UE D on ue 2e dure eine + 5,5 
» 1750. pêix bretons AD 5 CUT NO ARENA RE — 7,4 
» 1753et1756. Deux observations {rès-précises faites par Mayer 

et Bradley. . . M Ti 0 
» 1764. Une peste of fie PO LéTODDIEr. cime + 4,9 
» 1768 et 1769. Huit observations faites par Lemonnier. . . . + 3",;; 


On remarquera, sans doute, que les observations les plus précises, 
celles dont l'exactitude est contrôlée par d’autres observations, sont toutes 
représentées avec une scrupuleuse exactitude. Ge sont: l'opposition de 1715. 
les observations faites par Bradley et Mayer, celles enfin faites par Lemon- 
nier en 1768 et 1769. 

On ne trouve, dans la discussion immédiate de l'observation faite 
en 1690 par Flamsteed , aucune garantie d'exactitude. 
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» de terminerai cette analyse, par une remarque qui me paraît tres-propre 
à porter dans les esprits la conviction que la théorie que je viens d'exposer 
est l'expression de la vérité. Le caractère essentiel de l'exactitude de toute 
théorie, c'est qu'elle puisse satisfaire non-seulement à l'ensemble, mais en- 
core aux moindres détails des observations. Or les observations nous ap- 
prennent qu'en 1845, les erreurs des anciennes Tables d'Uranus ne sont pas 
les mêmes au moment de la quadrature qu’au moment de l'opposition; ce 
qui ne peut tenir qu’à l'inexactitude du rayon vecteur, que ces Tables don- 
nent trop petit. La nouvelle théorie doit, si elle est exacte, accroître le 
rayon vecteur d'Uranus, de manière à faire concorder les quadratures avec 
les oppositions. C’est ce qui a précisément lieu. | 

» J'examinerai, dans un prochain article, s’il est possible de déduire des 
observations la latitude actuelle de la planète. Cette latitude sera certaine- 
ment très-faible, ainsi qu'on en peut juger à l'inspection des latitudes 
d'Uranus qui s'accordent à peu près avec les Tables en usage. » 


M. Caucuy dépose sur le bureau un Mémoire ayant pour titre: Mémoire 
sur la détermination complète des variables propres à vérifier un système 
d'équations différentielles. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur un nouveau système de forage; 
par M. Fauvezce, de Perpignan (communiqué par M. 4rago). 


(Commissaires, MM. Arago, Poncelet, Élie de Beaumont.) 


« En 1833 j'assistais au forage d’un puits artésien à Rivesaltes; l’eau était 
trouvée, et jaillissait avec abondance. On allait procéder au tubage, et, 
pour cela, on élargissait le trou de sonde du haut en bas; je fus frappé de 
voir qu'il ne fallait plus remonter la sonde pour se débarrasser des déblais, 
et que l’eau venant du fond remontait, sous forme liquide, toute la terre que 
l'outil perforateur détachait des parois. Je dis alors à mon ami Bassal : Voilà 
un fait bien remarquable et bien facile à imiter ; si, au moyeu d'une sonde 
creuse, on injectait de l'eau dans le trou à mesure que l’on descend, l'eau, 
eu remontant, entraînerait tous les déblais. Tel est le point d’où je suis parti 
pour établir un nouveau système de forage. 

» L'appareil se compose d'une sonde creuse formée de tubes vissés bout à 
bout ; l'extrémité inférieure de la sonde est armée d’un outil perforateur, ap- 
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proprié aux terrains qu'il s'agit d'attaquer. Le diamètre de cet outil est plus 
grand que le diamètre des tubes, afin de réserver autour de ceux-ci un espace 
annulaire par lequel l’eau et les déblais puissent remonter. L'extrémité supé- 
rieure de la même sonde est en communication avec une pompe foulante au 
moyen de tubes articulés qui suivent le mouvement descendant de la sonde 
sur une longueur de quelques mètres. 

» La sonde est animée d’un mouvement de rotation au moyen de tourne- 
à-gauche, ou de percussion par un treuil à déclic. 

» La chèvre et le treuil pour monter, descendre et soutenir la sonde, ne 
présentent rien de particulier. 

» Lorsqu'on veut faire agir la sonde , on commence toujours par mettre 
la pompe en mouvement. On injecte jusqu'au fond du trou, et par l’intérieur 
de la sonde, une colonne d’eau qui, en remontant dans l'espace annulaire 
compris entre la sonde et les parois du trou, établit le courant ascensionnel 
qui doit entraîner les déblais; on fait alors agir la sonde comme une sonde 
ordivaire, et, à mesure qu'il y a une partie de terre détachée par l'outil, ee 
est à l'instant entraînée dans le courant ascensionnel. 

» Îl résulte de cette marche que les déblais étant constamment enlevés par 
l’eau, on n'a plus besoin de remonter la sonde pour s’en débarrasser, ce 
qui est une bien grande économie de temps. Un avantage aussi précieux, 
pour le moins, c'est que l'outil perforateur n'est jamais engorgé par les 
terres , qu'il agit toujours sans entraves sur le terrain à percer ; ce qui diminue 
de plus des neuf dixièmes la difficulté du forage. Si l’on ajoute à cela que l’ex- 
périence prouve que les éboulements sont nuls dans des terrains où la sonde 
ordinaire en détermine toujours; que la sonde agit à r00 mètres avec autant 
de facilité qu'à 10 mètres; et que cette sonde, par cela même qu'elle est 
creuse, présente plus de résistance à la torsion qu'une sonde pleine à volume 
égal, et autant de résistance à la traction, on aura énuméré ses principaux 
avantages. 

» Ils sont d’ailleurs constatés par le forage que je viens de faire, à Perpi- 
gnan , sur la place Saint-Dominique. Ce forage , commencé le 1° juillet, était 
terminé le 23 par la rencontre de l’eau jaillissante à une profondeur de 170 
mètres. Si de ces vingt-trois journées (de dix heures de travail) on défalque 
trois dimanches et six journées perdues, il restera quatorze Journées ou cent 
quarante heures de travail réel, ce qui représente plus de 1 mètre de forage 
à l'heure. C’est plus de dix fois le travail d'une sonde ordinaire. 

» Dans le système que je viens de décrire, on voit que l'injection de l’eau a 
lieu par l'intérieur de la sonde; l'expérience m'a fait reconnaître que, lorsqu'il 
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s'agit de rencontrer des graviers ou des pierres d’un certain volume , il valait 
mieux injecter l'eau par le trou et la faire remonter par la sonde. La vitesse 
plus grande qu'il est possible d'imprimer à l’eau, et le calibre plus exact de 
l’intérieur du tube, permettent de remonter tous les corps qui peuvent se 
trouver au fond du puits, et que la manœuvre ordinaire ne pourrait pas at- 
taquer avec avantage. J'ai remonté, par ce moyen, des cailloux de 6 centi- 
mètres de longueur sur 3 centimètres de grosseur. | 

» L'idée de faire remonter l'eau par l'intérieur de la sonde offre un moyen. 
facile de forer au-dessous d’une nappe d'eau jaillissante sans avoir besoin de 
pompe; il suffira de fermer hermétiquement l'orifice du puits, de manière à 
laisser libre le jeu de la sonde, et à ce que l'eau jaillissante soit forcée d'aller 
toujours chercher le bas du tube pour trouver une issue : elle ÿ entraïnera 
et ramènera au jour tous les déblais. 

» Si l'on ajoute à tout cela la possibilité de faire en bois la tige creuse de 
la sonde, et de l’équilibrer de manière à ce qu’elle ne pèse pas plus que l'eau 
dans laquelle elle doit se mouvoir, le problème du sondage , à des profon- 
deurs de 1000 mètres et plus, paraîtra résolu. » 


ASTRONOMIE. — Mémoire sur la parallaxe d'une étoile anonyme de la 
grande Ourse; par M. Fays. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Arago, Laugier, Mauvais.) 


« M. Bessel ayant établi, par les derniers travaux de sa vie, que les mou- 
vements propres de certaines étoiles présentaient des variations sensibles, et 
que l'hypothèse de leur uniformité était, dès à présent, incompatible avec 
l'observation, j'ai pensé que les recherches ultérieures sur le même sujet de- 
vaient être dirigées d'une manière toute spéciale; à mon avis, le système des 
comparaisons auxquelles Bessel a dû se livrer pour arriver à ses beaux ré- 
sultats peut être remplacé actuellement par une méthode plus directe. 

» Au lieu de comparer entre elles les positions absolues des étoiles d’un 
même ordre de grandeur (et peut-être aussi d'un même ordre de distances), 
afin d'en déduire les variations du mouvement propre de quelques-unes d’en- 
tre elles, je propose d'appliquer ici la méthode différentielle, comme pour 
les étoiles doubles, mais en lui donnant plus d'extension. En d’autres termes 
lorsqu'il y aura lieu de soupçonner une variation quelconque dans le mouve- 
ment propre d'une étoile, je propose d'en déterminer tous les dix ans, par 
exemple, les différences d'ascension droite et de déclinaison avec une étoile 
située sur le même parallèle, mais dont la distance au système solaire puisse 
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être présumée beaucoup plus grande et dont le mouvement propre, alors 
trés-faible, puisse être considéré comme uniforme pendant un laps de temps 
très-considérable. Voici les avantages qui me semblent attachés à cette mé- 
thode. La question des mouvements propres est, avant tout, une question de 
temps, et si l'on se borne à en puiser les éléments dans les catalogues d'é- 
toiles, c’est par siècles et par demi-siècles qu'il faut compter. En effet, les 
faibles variations dont il s'agit (il faut espérer que nous parviendrons un jour 
à en saisir la loi) sont de l’ordre de grandeur des erreurs de toute sorte qui 
affectent inévitablement les positions absolues des étoiles, et, pour atténuer 
l'influence de ces erreurs, pour discerner les phénomènes délicats qu’elles 
nous masquent, nous ne possédons qu'un moyen, c'est de répartir l'effet de 
ces erreurs sur un grand intervalle de temps. Or toutes ces erreurs peuvent 
être facilement éliminées par la méthode différentielle, même avec l’exten- 
sion que je propose de lui donner, et tel phénomène dont la constatation exi- 
gcrait autrement un laps de 90 ans, par exemple, deviendrait ainsi sensible 
au bout de 10 années d'observation. En outre, ces recherches seraient accessi- 
bles à un grand nombre d'astronomes pourvus seulement d'appareils d'un 
pouvoir ordinaire. 

» La recherche des parallaxes est la condition essentielle d'un pareil sys- 
tème d'observations; elle fournit aussi une donnée fondamentale pour l'étude 
théorique des mouvements propres. Heureusement, la même méthode offre 
le moyen d'attaquer et de résoudre la seconde partie du problème. 

» J'ai pris pour objet de mes recherches : 1° les variations probables du 
mouvement propre d'une étoile anonyme de la grande Ourse, la 1830° du 
Catalogue de Groombridge, à laquelle M. Argelander à reconnu un mou- 
vement annuel de 7 secondes : ce mouvement propre est supérieur à celui de 
la célèbre 61° du Cygne; c'est le plus grand qui ait été remarqué dans le 
ciel; 2° la parallaxe de cette étoile, c’est-à-dire la distance qui la sépare de 
notre système solaire. 

» Quant à la première partie de ces recherches, je ne puis prétendre à 
poser ici qu'un jalon de la longue route que je me suis tracée; mais les ré- 
sultats remarquables auxquels je suis arrivé pour la seconde partie m'ont 
paru dignes d’être signalés, dès aujourd'hui, à l'attention des astronomes. Si 
mes observations possèdent réellement le degré d’exactitude que je suis porté 
à leur attribuer, l'étoile dont le déplacement apparent sur la voûte céleste 
est le plus rapide, est aussi l'étoile la plus rapprochée de nous. Avant d'aller 
plus loin, je dois prévenir que je ne présente ces résultats qu'avec unc 
extrême réserve : les difficultés du problème et la délicatesse des moyens de 
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solution m'en font une loi. Dans un avenir très-prochain, les doutes dont je 
reconnais actuellement la légitimité seront levés, je l'espère du moins, d'une 
manière satisfaisante. : 

» Cette étoile est de 7° grandeur; d’après les observations d’Argelander 
combinées avec celles de Groombridge, sa position moyenne, pour le 
1°" janvier 1846, est 

Ascension droite.... 11P44m6$,or, Déclinaison..... 38°49/25”,8. 

Je l'ai comparée à une étoile de 9° à 10° grandeur dont l'ascension droite est 
plus forte de 2 minutes de temps (un demi-degré), et dont la déclinaison est 
plus faible d'une quarantaine de secondes. Les différences d'ascension droite 
ont été observées à la lunette méridienne d’abord , puis à l’aide d’une lunette 
de Lerebours, de 4 pouces d'ouverture, montée parallactiquement sur une 
belle machine équatoriale de M. Gambey. J'ai laissé de côté pour le mo- 
ment les différences de déclinaison, dont les mesures sont encore peu nom- 
breuses. Il n'est question, dans cet essai, que des différences d’ascension 
droite. Le Mémoire contient la série des observations que j'ai faites, depuis 
le mois de mars jusqu'à la fin du mois d’août, l'examen de toutes les erreurs 
instrumentales , la discussion détaillée des corrections qui doivent être ap- 
pliquées aux observations, afin de les dégager des erreurs dont les causes 
agissent d'une manière régulière et ont pu être reconnues. Toutes ces correc- 
tions ont été déterminées et calculées avec une précision qui permet de 
compter sur leur exactitude à 1 millième de seconde de temps près. Ensuite, 
les observations ont été corrigées de l'effet de l’aberration, de la nutation, 
de la précession et du mouvement propre; enfin, je procède à la formation 
des équations de condition dont les inconnues sont : 

» 1°. La correction x de la différence d’ascension droite des deux étoiles, 
supposée 2"0°,650 pour le 1% janvier 1846; 

» 2°, [a correction p qui doit être retranchée de la différence des mou- 
vements propres des deux étoiles, supposée 0,344 par an; 

» 3°. La différence des parallaxes des deux étoiles, ou plutôt la paral- 
laxe # de la première, car j'ai supposé que celle de la seconde est insen- 
sible. 

» J'obtiens ainsi 40 équations de condition, basées sur près d’un millier 
d'observations. Après une discussion préalable , ces 4o équations sont con- 
densées en 8 équations fondamentales dont je présente ici le tableau : 
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(1) * + 243p + 207 — 24 = 0 
(2) | * + 812p + box — 42 —.0 
(3) * + 462p + 807 — 87 — 0 
(4) | # + 498u + 777 — 91 — 0 
(5) x + 548 + 68% — 796 = 0 
(6) x + $72u + 61r — 69 = 0 
7) # + Gi7u + 467 — 5o — o 
(8) L x + 643 u + 337 — #1 = 0 


+ , Q Cr #4 r . 3 
Ces équations, traitées par la méthode des moindres carrés, fournissent les 
valeurs suivantes pour les inconnues : 


x— — 0.5 (les unités, pour +, sont des millièmes 
D 0,016 de seconde de temps.) 
Tr = 1”,06. 


» Avant de discuter cette solution, il convenait d'examiner le problème 
» e s ? , . . 
sous une autre face. Si l’on admet que la parallaxe est insensible, il faut po- 
ser 7 — 0 dans les deux équations définitives qui répondent aux deux autres 
inconnues x et [2, et l'on obtient alors, dans cette hypothèse, 
x — 30,9, 
= 0‘,0573. 
.» Pour comparer ces deux solutions, il suffit de substituer les valeurs des 
inconnues dans les huit équations fondamentales, et l’on obtient ainsi, dans 
les deux systèmes, les différences suivantes entre le calcul et l'observation : 


T — 1,00. T— 0: 
(x) — + 21 
(2) + 10 RUE 
(3) — 1 — 30 
(4) — 8 — 32 
(G) — 2 — À 
(6) +8 RD 
(7) + I + 16 
(8) — 2 +. 27 


» Îlne faut pas perdre de vue que les unités représentent ici des millièmes 
de seconde de temps. 

» Or, 1°. La correction du mouvement propre dans l'hypothèse d'une 
parallaxe nulle est trop forte pour être admissible ; 

» 2°, La somme des carrés des erreurs, dans le premier cas, est 254; 
elle est 3620, c'est-à-dire quatorze fois plus grande, dans le second. 

» 30. Les erreurs, dans le premier système, présentent le caractère d'er- 


DU 
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reurs purement accidentelles, telles que les erreurs qui peuvent FÉERIES de 
l'imperfection de nos organes et de mille causes perturbatrices irrégulières, 
dénuées de tout caractère de persistance; tandis que, dans le second sys- 
tème, les erreurs suivent une loi facile à reconnaître : elles varient, à très- 
peu près, comme une certaine fonction simple de la longitude du Soleil 
comptée à partir d'une certaine époque. Si donc la parallaxe est nulle, si 
elle n’est pas implicitement écrite dans nos équations de condition , il faut 
alors qu'on désigne la cause toujours présente qui à pu introduire, dans les 
observations, cette série d'erreurs régulières, suivant une loi visible. Or, si 
j'ai réussi, comme je le pense, soit par la méthode que j'ai adoptée, soit 
par mon système de corrections, à éliminer toutes les erreurs de ce genre, 
il ne reste qu'une cause d’où puissent provenir ces discordances systémati- 
ques entre le calcul et l'observation, et cette cause, cest le mouvement de 
translation de la Terre autour du Soleil, c'est la parallaxe annuelle de la 
première étoile. 

» On peut donc conclure des observations dont j'ai présenté le tableau : 

» Que la différence des ascensions droites moyennes des deux étoiles 
est 2%0°,644 au 1° janvier 1846; 

» Que le déplacement relatif des deux étoiles, en ascension droite, est, 
par an, de 0°,328; ? 

» Que la parallaxe de l'étoile d'Argelander est de 1”,06. 

» Ainsi, la distance de cette étoile au Soleil est égale à 195000 fois la 
distance moyenne de la Terre au Soleil, espace que la lumière parcourt en 
trois ans. En admettant le mouvement propre fixé par M. Argelander, il en 
résultera pour cette étoile une aberration constante de 15”,84 en ascension 
droite, et de 17”,50 en déclinaison; seulement, cette aberration ne peut 
être considérée comme constante que si le mouvement propre de l'étoile 
reste lui-même invariable, ainsi que la parallaxe. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur la dilatation des liquides; par M: XIsinore Pierre. 
Deuxième Mémoire. (Extrait par l'auteur.) 


(Commission précédemment nommée. ) 


« Dans le travail que j'ai l'honneur de soumettre aujourd hui au jugement 
de l'Académie, je montre que la différence entre le coefficient moyen de 
dilatation et le coefficient vrai peut quelquefois s'élever à plus de 35 
pour 100 (1). 


(1) La variation du cocfficient vrai de la dilatation est quelquefois extrèmement considé- 
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» Je me suis proposé encore, dans ce travail, et c'en est à mes yeux le point le 
plus important, de comparer entre elles les dilatations et les contractions des 
éthers homologues de la série éthylique et de la série méthylique, et j'espère 
y Joindre très-prochainement l'étude des éthers correspondants de la série 
amylique, envisagés sous le même point de vue. 

» J'ai employé la méthode des thermomètres, comme dans mes précé- 
dentes recherches, avec cette seule modification que les thermomètres sont 
maintenant complétement plongés dans le même bain destiné à les porter aux 
diverses températures. 

» Ce bain est contenu dans une grande caisse rectangulaire en cuivre 
rouge, de 45 litres de capacité; capacité suffisante pour qu'il soit possible, 
avec quelques précautions, de maintenirla température du bain suffisamment 
longtemps stationnaire et uniforme, pendant la durée des observations. 

» On ne négligerait, du reste, aucune des précautions susceptibles de 
rendre cette température uniforme et stationnaire le plus longtemps possible. 

.» On se servait d'un bain d'eau pour les températures inférieures à 90 
ou 100 degrés, et d'un bain d'huile pour les températures supérieures à 
100 degrés. | 

» J'ai préparé moi-même, purifié et analysé avec soin tous les liquides 
dont je me suis servi, et j'en ai déterminé, avec toute l'exactitude possible, 
les principales propriétés physiques, poids spécifique à o degré, température 
d’ébullition , etc. 

» Toutes les pressions relatives à la température d'ébullition des liquides, 
où à la température d'ébullition de l’eau dans l'appareil destiné à déter- 
miner ou à vérifier le point d’eau bouillante dans mes thermomètres, ont été 
évaluées à l’aide d'un excellent baromètre de Fortin, ayant appartenu à feu 
Bouvard, et que M. Mauvais, son propriétaire actuel, a eu l'obligeance de 
mettre à ma disposition, après que nous l'eûmes comparé avec soin à celui 
de l'Observatoire. Je suis heureux de pouvoir lui en témoigner publiquement 


ma reconnaissance. 


rable dans les liquides ; de o degré à 131°,8, celui de l'alcool amylique augmente de plus dé 


80 pour 100 de sa valeur à o degré. 
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Comparaison des cocfficients moyens (1) dé dilatation avec les coefficients vrais (2). 


TEMPÉRATURES 
DÉSIGNATION DES LIQUIDES. de 
comparaison. 


Alcool méthylique 


Alcool amylique 


COEFFICIENT VRAI. 


0,001 109 738 
0,001 185 570 
0,001 491 250 


0,000 890 O11 
0,001 330 328 
0,001 606 382 


0,000 944 782 


COEFFICIENT MOYEN. 


0,001 141 Q01 
0,001 185 817 
0,001 329 747 


——_——————————————— 


0,000 839 308 


0,001 068 560 : 


0,001 164 842 


0,000 997 311 


DIFFÉRENCF. 
pour 100. 


2,82 
0,02 
12,15. 
0,08 
29393 
37,01 
5,57 


Alcool éthylique 0,001 048 630 
0,001 347 576 


0,001 048 663 0,00 
0,001 195 509 12,730 
0,001 290 277 
Bromure éthylique 0,001 337 628 
0,001 540 060 


0,001 269 422 2,40 
0,001 338 80: - 0,09 
0,001 448 731 - 6,37 


0,001 423 544 0,59 
0,001 493 693 4,38 


0,001 415 206 


Bromure méthylique 0,001 559 038 


0,001 
Iodure éthylique 0,007 142 251 
0,001 480 311 


0,001 134 467 0,68 
_0,001 263 687 17,14 . 
0,00: 164 759 — 6,84 

0,001 199 842 "1 
0,001 327 135 9,03 


0,001 085 098 
Iodure méthylique. 0,001 199 591 
0,001 446 038 


0,001 239 896 
0,001 776 201 


0,001 240 223 . 0,03 
0,001 440 012 23,35: 


Butyrate méthylique 


Batedii 0,001 202 792 
utyrate éthylique Pod 68 


0,001 203 358 0,08 
0,001 439 571 6,55 
0,001 142 608 9,93 
0,001 258 533 0,00 
0,001 489 001 15,49 
0,001 232 491 RER 
0,001 295 960 0,00 
0,001 484 159 17,70 


0,001 029 108 
0,001 258 496 
0,001 719 623 


Acétate éthylique... 


0,001 132 859 
0,001 295 954 
0,001 687 434 


Acétate méthylique, .,..... 


(1) En désignant par 4f l'accroissement de l'unité de volume en passant de o degré à rdegrés, 
: : At 
on sait que le coefficient moyen a pour valeur —. 
t 


s à .…. d(r + At 
(2) Le coefficient vrai a pour expression see , donnée par la formule qui représente 
la marche de la dilatation du liquide. Je me suis toujours servi d’une formule de la forme 


: : d At 
t+Af= 1+at+ bt+ ct, qui donne us = a +92bt+ 3ce!. 
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Contraction comparative des éthers homologues de la série méthylique et de la série éthylique 
er prenant pour unité leurs volumes respectifs aux températures d'ébullition de chacun d'eux, 
et en les comparant à des températures équidistantes des températures d’ébullition. 


PREMIER GROUPE, — Bromures. 


Un  e tr «+. 


DISTANCES VOLUMES AUX TEMPÉRATURES ÉQUIDISTANTES DE LEURS TEMPÉRATURES D'ÉBULLITION. 
; % Sa 
températ. d’ébullition.:.|  o0. 100,7, | 200,7. | 300,7, | 400,9. 480. R ss 


Bromure méthylique.. .| 1,0000 | 0,9844 | 0,9706 0,9569 |-0,9430 | 0,9330 n 
Bromure éthylique.....| 1,0000 | 0,9843 |-0,9703 | 0,9571 | 0,9443 0,9351 n 


DEUXIÈME GROUPE. — /odures. 
VOLUMES AUX TEMPÉRATURES ÉQUIDISTANTES DE LEURS TEMPÉRATURES D'ÉBULLITION. 
DISTANCES 
des 
températ. d’ébullition.… o°. 200. 4o0. 600. 700. n 2 " 
lodure méthylique ....| 1,0000 | 0,9733 |.0,9494 | 0,9272 | :0,9163 " " "1 


Todure éthylique ......| 1,0000 | 0,9751 | 0,9514 | 0,9293 | o,9187 " " 7 


HIT 


TROISIÈME GROUPE. — Acétates. 


VOLUMES AUX TEMPÉRATURES ÉQUIDISTANTES DE LEURS TEMPÉRATURES D'ÉBULLITION, 


DISTANCES 
des 1 
ne ? 
températ. d’ébullition.… 0°. 190,14 11301, 14-44500,14.-|0700,14: |, 040,14: " 1 
Acétate méthylique....| 1,0000 | 0,9715 | 0,9442 | 0,9193 |-0,8957 | 0,8790 2 7 
Acétate éthylique...... 1,0000 | 0,9712 | 0,9436 | 0,9182 | 0,8950 | 0,8790 n 7 
QUATRIÈME GROUPE. — Butyrates. 
VOLUMES AUX TEMPÉRATURES ÉQUIDISTANTES DE LEURS TEMPÉRATURES D'ÉBULLITION. 
DISTANCES 
des æ 
températ. d’ébullition... 0° 


0,9203 | 0,8972 
0,9198 | 0,8962 


Butyrate méthylique...| 1,0000 | 0,9720 | 0,9451 
Butyrate éthylique.....| 1,0900 | 0,9738 | 0,9459 
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Contraction comparative de l'alcool méthylique, de l'alcool amylique et de l’alcool éthylique, 
en prenant pour point de départ leurs températures d’ébullition respectives, et en les com- 
parant à des températures équidistantés de ces températures d’ébullition. 


VOLUMES AUX TEMPÉRATURES ÉQUIDISTANTES DE LEURS TEMPÉRATURES D'ÉDULLITION. 
DISTANCES k 
22m © 
des 
températ. d’ébullition...f  o°. 110,8: ,/1N210,0..10310,8. 1470; 


Alcool méthylique 0,9838 | 0,9709 | 0,9586 | 0,9467 | 0,9352 D 27 
Alcool amylique 0,9841 | 0,9715 | 0,9596 | 0,9483 | 0,9375 | 0,9082 | o,8867 


Alcool éthylique 0,9856 | 0,9736 | 0,9624 | 0,9516 0,0409 0,9111 | 0,8883 | 


» De l’ensemble des faits exposés dans ce Mémoire semblent découler les 
conséquences suivantes : 

» 1°. L'alcool méthylique (esprit-de-bois), l'alcool amrylique (huile de 
pommes de terre) et l'alcool éthylique (esprit-de-vin) paraissent suivre la 
méme loi de contraction si l’on prend pour point de départleurs températures 
d'ébullition respectives et qu'on les compare à des températures équidis- 
tantes de ces températures d’ébullition. 

» 2°, Si l’on prend des volumes égaux de bromure méthylique (éther 
bromhydrique de l'esprit-de-bois) et de bromure éthylique (éther brom- 
hydrique de l'alcool) à leurs températures d’ébullition respectives, ces vo- 
lumes resteront encore sensiblement égaux à des températures équidistantes 
de leurs températures d'ébullition. 

» 3°. Des volumes égaux d’iodure méthy lique (éther iodhydrique de l’es- 
prit-de-bois) et d'iodure éthy lique (éther iodhydrique de l'alcool), pris à leurs 
températures d’ébullition respectives, conserveront sensiblement leur égalité 
à des températures équidistantes de ces températures d’ébullition. 

» 4°. L’acétate méthylique (éther acétique de l’esprit-de-bois) et l’acétate 
éthy lique (éther acétique de l'alcool) suivent aussi la méme loi de contrac- 
tion en prenant pour point de départ des volumes égaux de ces deux li- 
quides à leurs températures d’ébullition respectives. 

» 5°. Le butyrate méthylique (éther butyrique de l’esprit-de-bois) et le 
butyrate éthylique (éther butyrique de l'alcool), pris dans les mêmes condi- 
lions, suivent aussi la méme loi de contraction. 

» L'accord que l'on remarque dans la marche de la contraction des li- 
quides de chaque groupe nous porte à croire qu'en général, 

» Les composés homologues dérivés de l'alcool éthy lique, de l’alcool mé- 
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thylique, et probablement aussi ceux de l'alcool amy lique, suivent la méme 
loi de contraction en prenant pour points de départ leurs températures 
d’ébullition respectives, et en les comparant à des températures équidis- 
tantes de ces températures d’ébullition. 

» Enfin, je crois avoir apporté de nouvelles preuves de la nécessité de 
substituer, dans les calculs relatifs aux variations de volume des liquides, le 
coefficient vrai de la dilatation au coefficient moyen, comme on le fait péné- 
ralement déjà pour l’eau depuis un certain nombre d'années. 

» Gette nécessité est fondée sur ce que la différence entre le coefficient 
moyen et le coefficient vrai peut atteindre quelquefois le chiffre énorme de 
38 pour 100. 

» J'ai donné, dans mon Mémoire, la formule à l’aide de laquelle on 
pourra toujours calculer facilement, pour une température quelconque, le 
coefficient vrai de la dilatation pour chaque liquide en particulier. 

» Dans un prochain Mémoire, dont les matériaux sont déjà très-nom- 
breux , j'aurai l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie le résultat 
de mes recherches sur de nombreux groupes de corps isomères et de corps 
formés d'un élément commun combiné avec des éléments isomorphes. 

» J'espère que l’ensemble de ces recherches me permettra d'étudier avec 
quelque fruit diverses questions de physico-chimie moléculaire d’un assez 
grand intérêt, et en particulier la théorie des volumes atomiques ou spécifi- 
ques, dont les premiers principes ont été émis par M. Dumas, il y a déjà une 
vingtaine d'années, et sur laquelle il a été publié, en Allemagne, pendant 
ces dernières années, de si nombreux et de si volumineux Mémoires. » 


ENTOMOLOGIE. — Observation -sur la génération et le développement des 
Biphores; par M. Rroux. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Valenciennes.) 


« Le résultat principal de mon travail est la confirmation des vues émises 
par M. de Chamisso , il y a bientôt trente ans, sur l'alternance des géné- 
rations chez les Biphores. Mes recherches m'ont conduit à résoudre SES 
autres questions relatives à la reproduction de ces animaux. De l'examen 
comparé des différentes formes de Biphores décrites par les auteurs sous des 
noms spécifiqiés distincts, et que J'ai trouvées dans JE de . Sicile, 
il résulte, pour moi, que le nombre des espèces se réduit à sept, si I on rap- 
porte à chacune d'elles les générations qui lui appartiennent. Je vais essayer 
de renfermer dans quelques propositions succinctes les conclusions qui dé- 
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coulent des faits que jé me propose de publier dans un Mémoire plus 
détaillé. | Je. Ne | 

» 1°. Tout Biphore est vivipare, et chaque espèce se propage par une 
succession alternative de générations dissemblables. 

» 2°. L'une de ces générations est représentée par des individus solitaires 
ou isolés, l’autre par des groupes d'individus agrégés, tous de la même 
forme et de la même taille. Chaque individu solitaire engendre un groupe 
d'individus agrégés, et chaque individu agrégé produit, à son tour, un in- 
dividu isolé. l 

» 3°. Les individus associés sont groupés suivant les espèces , tantôt en 
série simple circulaire autour d’un axe commun, tantôt rangés sur une ligne 
longitudinale, en deux séries parallèles, dans lesquelles les individus alter- 
nent. Ce dernier mode d'assemblage forme ces longues guirlandes flottantes 
qu'on a désignées, depuis longtemps, sous le nom de chaînes. 

» 4°. Dans chaque espèce, les individus solitaires diffèrent des individus 
agrégés, non-sculement par leur conformation extérieure, mais encore par 
plusieurs particularités dé l’organisation. De toutes ces particularités, Je ne 
citerai que la disposition de l'appareil musculaire, différente dans chacune 
des générations hétéromorphes qui constituent une espèce. 

» 5°, Un autre caractère plus essentiel distingue encore les Biphores isolés 
et les Biphores agrégés de la même espèce; c’est le mode de reproduction 
propre à chacune des progénitures hétéromorphes. En effet, les Biphores 
isolés se propagent par génération, et les Biphores agrégés, par un œuf. Les 
premiers produisent un stolon prolifère , sur lequel se développent les bour- 
geons des Biphores agrégés. Chacun de ceux-ci, pendant son existence, ne 
- donne naissance qu'à un seul œuf, qui exige l'influence du sperme pour se 
développer. Aussi, tous les Biphores agrégés sont munis d'un testicule. 

» 6°. Cette fécondation des Biphores agrégés s'opère immédiatement 
après la naissance, ou peu de temps après; aussi ne rencontre-t-on l'œuf 
que pendant le développement des Biphores agrégés dans le sein de la 
mère, où peu de temps après qu'ils l'ont quitté. Chez les individus nouveau- 
nés, l'œuf est situé à la face droite du corps et derrière la pénultième bande 
musculaire. Il est contenu dans un cyste ou calice ovarien, et se compose du 
vitellus, pourvu de la vésicule germinative et de la tache de Wagner. 

» 7°. Le testicule est situé dans le voisinage de l'intestin et composé de 
canaux ramifiés qui aboutissent à un conduit principal. Ce conduit s'ouvre 
à côté de l’anus, dans la cavité respiratoire dont est creusé le corps des Bi- 
phores. La glande testiculaire est à peine formée, lorsque naissent les jeunes 
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individus agrégés. Elle devient de plus en plus visible, à mesure que Île 
Jeune grandit, et n’atteint son plus grand volume que quand celui-ci touche 
au terme de son développement. 

» 8. L'œuf étant fécondé immédiatement après la naissance des Biphores 
agrégés, ou peu de temps après, c'est-à-dire à une époque où leur testicule 
est à peine visible, il s'ensuit que les individus nouveau-nés ne peuvent 
se féconder eux-mêmes. Ils ont besoin, dans ce but, que le sperme leur soit 
fourni par un autre groupe d'animaux, appartenant à la même espèce, et 
dont le développement est beaucoup plus avancé. 

» 9°. Les Biphores, isolés et agrégés, parcourant toutes les phases de 
leur développement dans le sein de la mère , adhèrent à celle-ci à l’aide d’un 
organe qui doit fournir à leur nutrition les principes puisés dans le sang de 
la mère. | 

» 10°. Pour les Biphores agrégés, c'est le stolon prolifère qui remplit le 
rôle de cet organe nutritif. A cet effet, il'est parcouru dans toute sa longueur 
par deux vaisseaux, en communication directe avec le cœur de la mère. L'un 
de ces vaisseaux conduit le sang vers les embryons aprépés ; l’autre le ra- 
mène vers la mère. 

». 11°, Pour le Biphore isolé, l'organe nutritif à l'aide duquel le fœtas 
adhère à la mère est une partie ronde blanchâtre , pourvue de nombreux 
vaisseaux. Cette partie a été comparée, par divers anteurs, à un organe 
placentaire, et elle en remplit effectivement les fonctions. Les vaisseaux qui 
se‘distribuent dans l'intérieur du placenta, communiquent avec quatre troncs, 
dont deux font partie du système vasculaire du fœtus, et les deux autres du 
système vasculaire de la mère. Il résulte évidemment de cette disposition , 
que le sang du fœtus et celui de la mère se rencontrent dans l'intérieur du 
placenta, où s'opère l'échange des matériaux nutritifs. 

»_12°. Le placenta paraîtse former avant tous les autres organes du fœtus. 
Il grandit par les progrès du développement, et atteint son plus grand vo- 
lume à l'approche de la naissance du jeune Biphore isolé. Logé, chez la plu- 
part des espèces, dans la tunique tégumentaire du fœtus, le placenta est 
emporté par celui-ci, quand l'époque de la naissance est arrivée. Le pla- 
centa reste ainsi en connexion avec le jeune Biphore isolé, pendant un cer- 
tain temps après la naissance; mais il diminue sensiblement de volume et finit 
par disparaître entièrement avant que l'animal ait atteint sa grandeur défi- 
nitive. 1. ji 

» 13°. Un des phénomènes les plas remarquables qui ont lieu pendant le 
développement embryonnaire des Biphores isolés i. 26 | dohinise précoce 

20... 
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du stolon prolifère. On le voit naître sous la forme d'un petit bouton, à une 
époque qui est encore bien éloignée de celle de la naissance. Le stolon ne 
grandit que lentement pendant les périodes ultérieures de l’incubation du 
fœtus isolé, et ne représente à sa naissance qu'un filament encore très-grêle 
et court. Il porte cependant à sa surface , dans toute sa longueur, une rangée 
de petits bourrelets, très-rapprochés les uns des autres. Ges bourrelets sont 
les premiers rudiments des germes ou bourgeons, d'où naïtront les Biphores 
agrégés. 3 

» 14°. Les premiers germes des Biphores agrégés ne tardent pas à se 
développer après la naissance du jeune Biphore isolé. Leur nombre augmente 
par une addition toujours croissante de nouveaux bourgeons, qui se forment 
les uns après les autres, pendant tout le temps que grandit l'individu souche. 
C'est par suite de cette germination suceessive et continue que l’ensemble 
des germes et des embryons qui en proviennent se présente enfin sous la 
forme d’une guirlande ou chaîne, dont la longueur est plus ou moins considé- 
rable suivant les espèces. 

» 15°. Quel que soit le mode d’agrégation des Biphores adultes, leurs 
sermes sont toujours groupés, dès le principe, le long du stolon en deux 
rangées parallèles, dans lesquelles les bourgeons alternent. On conçoit aisé- 
ment que les embryons qui tirent leur origine des bourgeons doivent mon: 
trer la même disposition alterne et bisériale. On voit, par là-même, que cet 
assemblage primitif ne se conserve , après la naissance, que chez les Biphores - 
agrégés en chaînes. qe À 

» 16°. Les Biphores agrégés, produits par un même stolon, n’atteignent 
pas tous ensemble et en même temps le même degré de développement dans 
la mére. Ils naissent par groupes distincts, à des intervalles plus ou moins 
éloignés , et se détachent alors de la portion du stolon, qui leur servait de ‘ 
support. Ils sortent par un large orifice qui s’est formé, à cet effet, sur la sur- 
face du corps de la mère, précisément au point où se termine la chaîne em- 
bryonnaire. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Vote sur une substance tombée de l'atmosphère 5 
par M. Tizennaurz. 
(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Pelouze.) 

« Je ne doute pas que la description d'un phénomène des plus intéres- 
sants en histoire naturelle ne soit parvenue à votre connaissance , et cer- 
tainement vous savez que le Courrier de Constantinople a fait mention , à deux 
reprises, en date du 24 et du 26 janvier 1846, d'une manne tombée du ciel 

L 
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en assez grande quantité dans l'Asie-Mineure, arrondissement de Sywrihissar, 
et de plusieurs autres localités en 1841, et, très-récemment, en 1846, à 
Jennischer, où les habitants, réduits à la disette , profitèrent de ce produit 
céleste pour en faire du pain, etc. 

» Mais ce rare phénomène, en se reproduisant dans nos contrées euro- 
péennes, n'en devient que plus intéressant aux yeux du naturaliste éclairé. 
Effectivement, cette année-ci, le 3 avril (22 mars), pas loin de l'endroit 
où Je demeure, dans la ferme de Zaiviel, attenante au bourg Smorgonie, si- 
tuée sur la rive droite de la rivière Wilia, district de Sievienciany , gouver- 
nement de Wilna, latitude 54°45’, longitude 44 degrés, par un temps serein, 
un air pur, une température de + 10 degrés du thermomètre de Réaumur, 
hauteur du baromètre 27 lignes 6 pouces, rien ne semblait annoncer un 
orage, lorsque, par un vent de sud-ouest, entre les six à sept heures du soir, 
un gros nuage, sillonné d'éclairs, vint obscurcir l'horizon; plusieurs coups 
de tonnerre éclatèrent avec une force prodigieuse; une pluie chaude et 
abondante s'ensuivit, et continua pendant toute la nuit. Le lendemain matin 
l'intendant de la ferme Zaiviel crut, en regardant par la fenêtre, distinguer 
de la grêle qui couvrait çà et là le gazon d’un verger contigu à la maison. Il 
sortit pour Sen convaincre; mais quelle fut sa surprise de trouver, au lieu 
de glaçons, de petites boules brisées d'une substance à lui inconnue; il 
en ramassa plein une assiette, et, les ayant exposées au soleil, les fit sécher. 
Voici la relation qu'il m'en fit : « Ces boulettes étaient de différentes pros- 
» seurs, depuis celle d’une noisette jusqu’à celle d’une noix. Elles étaient 
» toutes brisées, mais on pouvait facilement en rejoindre les pièces, dont 
» chaque morceau offrait un segment de sphère. La partie extérieure con- 
» vexe était parfaitement lisse ; les parois brisées offraient une surface un peu 
lamelleuse : tous ces morceaux avaient une température et une consistance 
» presque gélatineuse, mais ferme et cassante. Une petite quantité , qui était 
» restée exposée à la pluie pendant environ quatre jours , n’offrit aucune ap- 
parence de pourriture. » L'homme de qui je tiens ces détails m'est connu 
depuis longtemps par sa probité, et je puis garantir l'exactitude de son récit. 
D'ailleurs il n'avait aucun intérêt à me tromper, car il ne se doutait même 
pas que ce fût de la manne. Les échantillons qu'il m'a remis sont entièrement 
desséchés ; les plus gros pèsent jusqu’à 5 grains : leur aspect, dans cet état, 
est un peu spongieux, pâteux, à lamelles fibreuses, d'une couleur blanc- 
grisâtre , avec très-peu de transparence; ils sont assez durs, inodores, mani-. 
festant un faible goût de fécule, se réduisant, par la porphyrisation , en une 
farine très-blanche. La pesanteur spécifique de cette substance surpasse de 
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très-peu celle de l'eau. Allumée, elle brûle avec une flamme jaunâtre en 
petillant vivement, et répand une odeur caramélique très-prononcée, lais- 
sant peu de charbon après la combustion. Frempée dans l’eau pendant vingt- 
quatre heures, son volume s'est presque doublé par le sonflement, et sa trans- 
parence égale alors celle de la gélatine, sans pourtant offrir le moindre ves- 
tige de dissolution. Pressée fortement entre les doigts, elle cède et se divise 
en petits grumeaux qui ne se collent point aux doigts. Elle se dissout pres- 
qu'en totalité dans l'alcool; la solution alcoolique, versée par gouttes dans 
de l’eau distillée, y produit un léger nuage bleuâtre qui y reste longtemps 
suspendu avant de se précipiter. , 

» La nature de ce corps atmosphérique semblerait tenir de celle des gom- 
mes résines, et pourrait bien être le véritable man-hu des Hébreux, cité 
dans la Genèse. Cette substance paraît être un produit organique végétal 
sui generis, provenant des émanations balsamiques végétales accumulées dans 
les hautes régions de l'atmosphère qui , métamorphosées par l’action de l'élec- 
tricité, retombent en forme de grêle sur la-surface de la terre. Elle ne peut 
guère être rapportée aux résines proprement dites, ni au sucre, ni à la bas- 
sorine, moins encore à l’amidon (car la solution iodée ne teint pas en bleu 
la solution alcoolique de cette manne). Enfin ce n'est certainement pas la ra- 
cine d’une plante du genre des Ficaria, comme le prétend M. Noé, conser- 
vateur du cabinet d'Histoire naturelle à Galata-Seraj, qui, s'étant rendu sur 
les lieux, à Jenischerit, pour prendre des renseignements sur la manne qui 
y était tombée en abondance, comme je l'ai cité plus haut, et n'en ayant 
point trouvé, attribue à l'ignorance fanatique du peuple l'idée que cette 
substance tombe du ciel avec la pluie. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Mémoire relatif aux effets des émanations phosphorées 
sur les ouvriers employés dans les fabriques de phosphore et les ateliers 
ou l’on prépare les allumettes chimiques ; par M. Ave. Durasquier. 

(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Pelouze.) 


L'auteur conclut, des faits nombreux exposés dans ce Mémoire : 

« 1%. Que les émanations phosphorées n’exercent point sur les ouvriers 
les influences funestes qu’on leur a: attribuées; 

» 2°. Quelles ne donnent lieu qu'à une irritation bronchique nullement 
grave, qui disparaît bientôt par l'habitude qu'acquiert la membrane mu- 
queuse pulmonaire du contact de ces vapeurs phosplorées. 

» Par ces conclusions, fondées sur ce qui a été observé dans les fabriques 
lyonnaises, je ne prétends pas cependant, dit M. Dupasquier, infirmer l’exac- 
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titude des faits graves signalés dans les fabriques allemandes et dans celles 
des environs de Paris. Ces faits seulement doivent, d’après ce qui précède, 
être attribués à d’autres causes qu'à l'influence des vapeurs phosphorées. 
Peut-être sont-ils la conséquence de l'emploi de l'acide arsénieux dans la 
composition de la pâte phosphorique. J'ai appris, en effet, de la manière la 
plus certaine, que, malgré la défense faite par le conseil de salubrité de Paris, 
d'employer l’arsenic dans la composition des allumettes chimiques, beaucoup 
de fabricants en introduisent encore une quantité considérable, qui s'élève 
même jusqu'au quart du poids total des matières employées dans cette com- 
position (r). 

» Ge qui a été observé dans la fabrique de phosphore de la Guillotière, 
pendant que ce produit contenait de l’arsenic, et la certitude que j'ai acquise 
d'ailleurs que les fabriques d’allumettes de Lyon ne faisaient jamais usage 
d'acide arsénieux, rendent au moins très-probable l'opinion que je viens 
d'émettre sur la cause des accidents produits à Paris et à Vienne, par la 
fabrication des allumettes chimiques. 

» L'action stimulante bien connue qu'exerce le phosphore sur les organes 
génitaux, quand il est administré à l'intérieur, m'avait fait penser que les 
ouvriers exposés aux vapeurs phosphorées devaient être sujets plus ou moins 
à cette sorte de surexcitation; mais tous les renseignements que j'ai pris à cet 
égard m'ont conduit, à mon grand étonnement, je dois le dire, à un résultat 
complétement négatif. » 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Sur les variations séculaires des éléments de l'orbite 
d'une comète dues à la résistance de l’éther; par M. Barr. 


(Commissaires, MM. Liouville, Laugier, Mauvais.) 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — ÎVouvelle Note sur la propagation des ondes 
lumineuses ; par M. Lauren. 


(Commission précédemment nommée.) 


(1) « Je tiens d’un jeune homme qui a été récemment employé comme commis, dans une 
maison de droguerie de Paris, qu’on y vend des doses préparées à l’avance pour la composi- 
tion des allumettes chimiques : ces doses sont formées de parties égales en poids de phos- 
phore, de chlorate de potasse, d’acide arsénieux en poudre et de gomme arabique pulvérisée. 
L'acide arsénieux entre donc pour un quart dans cette composition. 

Depuis la rédaction de ce Mémoire, ce même fait m’a été confirmé par un commis voya- 
geur pour la droguerie; il m’a affirmé, de la manière la plus positive, que plusieurs droguistes 
de Paris vendent journellement de l’acide arsénieux aux fabricants d’allaumettes chimiques. » 
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MÉCANIQUE GÉLESTE. — Mémoire sur deux équations qui donnent la longitude 
du nœud et l'inclinaison de l'orbite d'une comète ou d'une planète par des 
observations géocentriques convenablement combinées; par M. pe GaspaRIs. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Sturm, Liouville.) 


céoLogie. — Vote sur des forages exécutés à Rouen et dans les envi- 
rons, avec une coupedes terrains traversés dans les forages; par MM. Muror 


père et fils. 

Cette communication, dont le principal intérêt se rattache à une question 
de géologie, est renvoyée à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Élie de Beaumont et Dufrénoy. 


PALÉONTOLOGIE. — Observations sur le végétal fossile, à odeur de truffe, 
qui se trouve dans le grès vert; par M. J. pe Marcos. 


(Commissaires MM. Élie de Beaumont, Richard, Dufrénoy.) 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Vote sur le vélocimètre, instrument destiné à 
contrôler la vitesse des convois sur les chemins de fer; par M. Drxow. 


(Même Commission.) 

MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — ÂVouvelle Note sur un mécanisme destiné à ar 
réter les trains marchant sur un chemin de fer; par M. Ginaurr. 
(Même Commission.) 

MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Æncaissement des convois dans la voie, moyen 
proposé pour prévenir le déraillement ; par M. Desmarais. 

(Même Commission.) 

ÉCONOMIE RURALE. — Observations sur les ravages du Scolyte des pins et 


d'une espèce particulière d'attelabedans Les pinières de Phalanstère (Seine- 
et-Oise); par M. E. Roserr. | 


(Commission précédemment nommée.) 
ÉCONOMIE RURALE. — Obseryation d'un fait qui semble indiquer la trans- 
mission héréditaire de la maladie des pommes de terre; par M. E. Roserr. 


(Commission des pommes de terre.) 
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ÉCONOMIE RURALE. — Phénomènes de la végétation des pommes de terre 


qui peuvent porter à la récolte prochaine un préjudice plus grand que 
la maladie de 1845; par M. Quenann. 


(Même Commission.) 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur un cas de maladie des pommes de terre, observe 
dans un canton du département de la Mayenne ; par M. L. Lecuerc. 


(Même Commission.) 


M. Rasi présente le modèle et la description d'un anémomètre disposé de 
manière à indiquer non-seulement la direction du vent, mais encore la pres- 
sion qu'il exerce aux différents moments de la journée. 


(Commissaires, MM. Laugier, Mauvais. ) 


M. Marrer soumet au jugement de l’Académie le modele et la description 
d’un appareil destiné à faire connaître la direction et la durée des courants 
dans un milieu liquide comme dans un milieu gazeux. 


(Commissaires, MM. Laugier, Mauvais.) 


M. Panroza prie l'Académie de vouloir bien compléter la Commission à 
examen de laquelle ont été renvoyées ses recherches sur l’ergot. 

M. Rayer est prié de s’adjoindre à M. Magendie, seul membre de la Com- 
mission maintenant présent à Paris. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Minisrre pe La Marie annonce qu'un voyage d’exploration, com- 
prenant tout le cours navigable du fleuve des Amazones et des principaux 
affluents, doit être prochainement entrepris par M. le lieutenant de vaisseau 
Tardy de Montravel, qui aura sous ses ordres le bâtiment à vapeur l’Ælecton 
et la corvette l’Astrolabe. M. le Ministre invite l’Académie à faire remettre 
à cet officier des Instructions qui devront le guider dans les observations et 
recherches scientifiques à faire pendant sa campagne. 

* Une Commission, composée de MM. Arago, Beautemps-Beaupré, de Jus- 
sieu, Ad. Brongniart, Duperrey et Valenciennes, s’occupera de rédiger les 
Instructions demandées. 


M. Anaco présente, au nom de, M. Arsérr, un volume intitulé : G. Gali- 
lœi atque F. Renierii in Jovis satellites lucubrationes : pars £, opus Gali- 
lœi. Ce volume était accompagné de la Lettre suivante : 

CR, 1846, 20 Semestre, (T. XXII, N° 9) 6o 
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« Il y a trois ans, je maperçus que, parmi les manuscrits autographes 
de Galilée que possède S. A. le grand-duc de Toscane, se trouvaient tous les 
travaux sur les satellites de Jupiter, que depuis Bizoni jusqu'à aujourd’hui 
on s'était accordé à regarder comme perdus. Ce fut là la triste occasion 
d'une polémique dont le retentissement parvint jusque dans l'enceinte 
académique de l'Institut. 

» J'avais promis de donner à la question une solution qui la tranchât à 
jamais : c’est ce que je viens d'accomplir par la publication du volume dont 
j'ai l'honneur, monsieur, de vous adresser un exemplaire, en vous suppliant 
d'en faire hommage à l'Académie. » 


M. Anaco offre pour la bibliothèque, au nom de M. Lrrrrow, présent à la 
séance, un exemplaire d'un ouvrage de Piazzi qu'il vient de faire paraître, 
l'Histoire céleste de l'Observatoire de Palerme. 


M. Araco présente également au nom des auteurs, 

Plusieurs feuilles d’un Atlas céleste que publie M. Dien; 

Un Mémoire sur les couleurs des étoiles du catalogue de Baily, avec le 
premier fascicule de l’atlas correspondant, par le P. B. Sestini; 

Les livraisons 1-4 du Moniteur des Indes orientales et occidentales, publié 
en langue française à la Haye, par MM. de Siebold et Melvill. 


PHYSIQUE. — Extrait d'une Lettre de M. Marreucer à M. Arago , sur l'état 
électrique des corps cohibents. 


« Je me permets de vous communiquer quelques-unes des expériences 
que j'ai décrites dans un Mémoire qui vient de paraître dans le Cimento, sous 
le titre suivant: De l'état des corps cohibents qui sont, ou interposés entre 
deux conducteurs chargés d'électricité contraire, ou qui sont en présence 
d'une décharge électrique. Depuis longtemps les physiciens se sont accordés 
à admettre l'hypothèse de l’état de polarisation ou d'induction électrique mo- 
léculaire dans un grand nombre de phénomènes électriques. Mais c’est sur- 
tout par les recherches de M. Faraday sur le pouvoir spécifique inducteur des 
différents corps cohibents, que cette hypothèse a pris plus de consistance. 
Toutefois j'ai eru d'un grand intérêt pour la science d'étudier ce sujet, et de 
rechercher de nouvelles expériences, pour confirmer ou détruire cette hy- 
pothèse. M. Faraday, après avoir répandu dans l'huile de térébenthine de la 
pluche de soie, a introduit dans le liquide une tige métallique en communi- 
cation avec la machine électrique, et une autre tige semblable en communi- 
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cation avec le sol. En faisant agir la machine, on voit les fils de soie se réunir 
ensemble en une espèce de cordon entre les deux tiges, et ce cordon tomber 
et s'éparpiller en déchargeant la machine. M. Faraday regarde cetteexpérience 
comme propreà mettreenévidencel'état de polarisation desmoléculesdes corps 
cohibents soumis à l'induction. Il faudrait donc conclure de cette expérience 
que les petits mnrceaux de soie ont leurs extrémités électrisées en sens con- 
traire, et que cet état électrique est celui qui appartiendrait aux molé- 
cules de l'huile de térébenthine dont les brins de soie prennent la place. J'ai 
varié d’un grand nombre de manières cette expérience en employant, au 
lieu de soie, des poudres métalliques, de là poussière de bois, et d’autres 
corps cohibents, la densité du liauide, la forme des extrémités des deux 
tiges. J'ai tèché aussi de trouver, en mettant le conducteur de la machine 
tantôt en communication avec une bouteille de Lane, tantôt avec un éiec- 
troscope de Henly, quelles différences étaient produites en faisant l'expé- 
rience, soit dans le liquide seulement, soit après y avoir répandu des pous- 
sières d'une nature différente. Avec de la sciure de liége dans l'huile de téré- 
benthine rectifiée , le phénomène se présente mieux qu'avec tout autre corps, 
et il arrive très-souvent que la forme de cette réunion de la sciure de liége, 
etson mouvement intestin continuel, rappellent l'expérience de Davy, du cou- 
rant électrique transmis par les deux points du charbon dans le vide. Quelle 
que soit pourtant la nature de la poudre employée, métallique ou cohibente, 
le phénomène se produit également, quoique la tension de l'électricité sur 
le conducteur soit très-différente dans les différents cas. Il arrive même, avec 
la poussière métallique, d'obtenir le phénomène, tout en voyant des étincelles 
sauter d’une partie métallique à l’autre, ce qui rend l'expérience très-jolie 
dans l’obscurité. Mais je ne pense pas, d'après ce que je viens de dire, que 
cette expérience prouve exactement la polarisation électrique des molécules 
du corps cohibent interposé. Les particules solides ainsi suspendues dans le 
liquide sont attirées et repoussées entre les deux extrémités des ges métal- 
liques; elles se réunissent là en grand nombre, et, à la fin, il se forme une 
chaîne à travers laquelle la décharge se fait plus ou moins lentement, C'est 
donc une expérience semblable à celle de la danse des pantins et du carillon 
électrique. 515 PAS 

» Je vous décrirai maintenant une expérience que jai faite il y a quelque 
temps, et que j'ai étudiée de nouveau tout récemment, Elle me ble 
prouver directement l'hypothèse du célébre physicien anplais. Je prépare 
des lames de mica très-minces, carrées, de 8 à 10 centimètres de côté, et j'ai 


soin, en les coupant avec les ciseaux , de laisser à chacune une petite queue. 
6o.. 
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Je superpose huit, dix ou quinze de ces lames, et je les comprime avec La 
morceau de plomb. Ensuite je les sépare l'une de l’autre, et les portensés 
parément à un électroscope très-sensible à pile sèche : si cette expérience se 
fait sans frotter les lames ensemble, il n'y a presque jamais signe d'électricité. 
Je recompose la pile avec mes lames, et je m'en sers comme de lames cohi- 
bentes pour un carreau magique. Je défais le carreau, et j'essaye chaque lame 
sur chaque face à l’électroscope. Je trouve constamment que chaque lame 
est chargée d'électricité contraire sur chaque face, et que les charges aug- 
mentent en allant des lames intermédiaires aux lames extrêmes qui sont en 
contact avec les armatures métalliques. Ce phénomène se présente constam- 
ment quand même on aurait soin de comprimer fortement les lames les unes 
contre les autres. Ces faits me semblent prouver évidemment la polarisation 
du corps cohibent soumis à l'induction, mais il reste encore à s'expliquer, si 
l'on voulait admettre que l'induction n’est que cela, pourquoi les états élec- 
triques diminuent vers le milieu des lames cohibentes. 

» La seconde partie de mon Mémoire contient les expériences relatives à 
l'état des corps cohibents en présence d’une décharge électrique. J'ai com- 
mencé, à ce propos, par étudier le premier fait découvert par Galvani, de 
la grenouille préparée qui se contracte en présence de l’étincelle électrique. 
Ce phénomène s'explique, en général, dans tous les ouvrages de physique, 
en admettant que la grenouille communique avec le sol, et l'on établit son 
analogie avec ce coup de tonnerre qu'on a appelé choc en retour. J'ai prouvé, 
par un très-grand nombre d’expériences, qu'en présence de l’étincelle élec- 
trique et à des distances considérables, la grenouille se contracte tout en 
étant parfaitement isolée. J'en ai conclu qu'on ne pouvait pas expliquer ce 
phénomène sans admettre que l'induction se propageait, et se détruisait 
immédiatement après, dans les corps cohibents qui environnent les deux 
points entre lesquels la décharge a lieu. Enfin, j'ai fait un grand nombre 
d'expériences sur le fait célèbre découvert par vous, et si bien étudié par 
Savary, de l'aimantation produite par la décharge électrique. J'ai suivi, 
dans ces expériences, toutes les précautions indiquées par Savary pour arriver 
à des résultats exacts : je n'avais d'autre but que celui d'étudier l'influence du 
milieu sur la distribution du magnétisme, produite par une décharge élec- 
irique donnée. Pour cela, je tends un fil de platine très-mince à travers 
une boîte séparée en plusieurs’ compartiments : des aiguilles en acier sont 
disposées dans chacune de ces boîtes, à différentes distances du fil, et enfin 
je remplis chacune de ces boîtes d’un milieu différent. 

» Les différents milieux que j'ai étudiés sont : l'air, l'eau distillée, l'huile 
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d'olive, la térébenthine de Venise. Dans la cinquième cage, je remplissais, 
dans quelques expériences, l'intervalle entre chaque aiguille par deux lames 
de mica, larges de 4 centimètres carrés. Je ne puis vous rapporter ici que 
quelques-unes de ces expériences, que j'ai faites en variant la tension de la 
batterie et le nombre des bouteilles. Les expériences ont été répétées plu- 
sieurs fois , et les résultats ont été sensiblement les mêmes, de sorte qu'il suffit 
de jeter l'œil sur ce tableau pour en conclure nécessairement que, dans les 
différents milieux cohibents, l’aimantation produite par la décharge élec- 
trique se propage d'une manière bien différente. 

» Dans le premier tableau suivant, j'ai comparé l'influence de l'air et du 
mica; la batterie était de neuf grandes bouteilles, mais la charge était bien 
loin d'être à son maximum : toutes les aiguilles étaient à 3 millimètres les 
unes des autres , et la première était à 3 millimètres du fil. Toutes les aiguilles 
ont pris le même magnétisme, celui que Savary appelait positif. 


Tableau I. — Batterie de huit bouteilles. 


DURÉE DE 60 OSCILLATIONS. 
AIGUILLES. oo 


A travers l’air. À travers le mica. 
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» Évidemment le maximum du magnétisme pris parles aiguilles à travers 
le mica, qui est plus grand que celui pris à travers l'air, se trouve à une dis- 
tance du fil plus que double que pour les aiguilles à travers l'air. 


Tableau 11. — Batterie de dix bouteilles plus fortement chargées. 


DURÉE DE 60 OSCILLATIONS. 
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contact du fil. LE ' 
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» J'ai réuni dans mon Mémoire les résultats de toutes les autres expériences 
que je me dispenserai de reproduire ici, mais qui prouvent tous également 
la même vérité, c’est-à-dire l'influence de la nature du corps cohibent, qui 
forme le milieu à travers lequel l’action magnétique de la décharge élec- 
trique se propage , sur cette action même. » 


PHYSIQUE, — Extrait d'une Lettre de M. Van Brepa à M. Arago, sur les 
phénomènes lumineux de la pile.(Harlem, Musée Teyler, le 20 août-1846.) 


___« ..... J'aurais préféré ne pas encore communiquer les résultats aux- 
quels l'étude des phénomènes qui accompagnent le transport des particules 
entre des pointes, des boules ou des plaques métalliques, par un courant 
galvanique énergique, m'a conduit, et dont j'ai l'honneur de vous entre- 
tenir maintenant. x 

» Le travail que j'ai entrepris sur les phénomènes moléculaires, à l’aide 
du puissant appareil du Musée teylérien , est encore loin d'être terminé. Mais 
comme Je trouve dans les Comptes rendus, tome XXII, page 690, un extrait 
d'un Mémoire de M. de la Rive sur les mêmes phénomènes, et que son illustre 
auteur ÿ communique quelques résultats qui ne me paraissent pas tout à fait 
coincider avec ce que mes expériences mont indiqué, je pense agir dans 
l'intérêt de la science en vous transmettant quelques-uns des principaux 
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faits auxquels je suis parvenu, me réservant de les donner en plus grand 
détail lorsque j'aurai terminé plusieurs autres expériences pour lesquelles les 
appareils sont èn construction. 

» La pile, selon la construction de Grove, du Musée teylérien, est com- 
posée de soixante couples, dont les éléments ont 45 pouces anglais carrés 
de surface. J'ai d’abord fait construire un appareil au moyen duquel je pou- 
vais produire l'arc lumineux au foyer d’un microscope; je faisais mouvoir- 
sous le microscope une pointe métallique, tantôt vers une pointe pareille, 
tantôt vers une plaque métallique. Le mouvement s’opérait au moyen d'une 
vis micrométrique qui me permettait d'apprécier les centièmes de milli- 
mètre. 

» Jamais, et je suis en ceci parfaitement d'accord avec l’illustre profes- 
seur de Genève, je ne pus obtenir le transport de la matière sans un contact 
préalable; j'ai tenu les deux pointes très-effilées à une distance l’une de l'au- 
tre qui ne dépassait pas + de millimètre, sans que dix éléments de ma 
grande pile aient pu produire un commencement de transport. Aussitôt que 
le contact a eu lieu, le courant passe; mais immédiatement aussi, lorsque 
les pointes sont très-effilées, il cesse, parce que leurs bouts sont fondus et 
repoussés le long des électrodes, phénomène qui est en rapport avec un 
autre dont je parlerai plus tard, et sur lequel je reviendrai dans un prochain 
Mémoire. 

» Lorsque j'employai cependant dix éléments de dimension ordinaire, 
le courant continua après le contact, et j'observai très-bien au microscope 
ce qui se passe quand on éloigne les deux pointes l’une de l'autre, ou 
bien la pointe d'une plaque: la force répulsive étant moindre, je xs 
qu'aussitôt que le contact eut lieu, les pointes se fondirent , que la matière 
liquide, le métal fondu suivit le mouvement d'éloignement de la phintes et 
resta adhérent à la pointe et à la plaque, tandis qu'il était poussé de l'un 
des pôles à l’autre, mouvement que l'on apercevait assez bien ru méyen du 
microscope; en même temps, le métal était brûlé en produisant la lumière 
si connue de l'arc galvanique. à 

» Ce phénomène n’est pas celui du transport de la matière sr deux 
pôles placés à distance l'un de l’autre. On pourra, il est vrai, en éloignant 
brusquement les pointes, rompre le fil de métal fondu, par lequel le courant 
est conduit dans cette expérience, et alors le transport de la Lee se fera 
par l'air; mais il me paraît qu'il y aura toujours quelque difficulté Arreeon- 
naître lequel des deux phénomènes a lieu. On ne pourra pas toujours dé- 
cider si le transport de la matière fondue, formant un fil non interrompu, 
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a lieu ou s'il se fait par l'air sans que les pointes soient unies par une ma- 
tière quelconque. 

» Le phénomène que l’on observe après un contact préalable me parait 
être d'une nature complexe et devoir conduire à des résultats incertains. 

» Heureusement j'ai pu avoir recours à un artifice qui m'a permis d'éta- 
blir le courant avec transport des particules, lorsque les électrodes se trou- 
vaient placés à une distance assez considérable l’une de l’autre et sans quil 
y eût le moindre contact. 

» Cet artifice consiste à faire passer une décharge électrique par les deux 
pointes, ou par la pointe et la plaque que l'on aura disposées préalablement, à 
la distance à laquelle l’action du courant permet le transport. Aussitôt que 
l'étincelle électrique passe, soit du pôle positif au pôle négatif, soit dans la 
direction opposée, le courant s'établit immédiatement et le transport des 
particules commence. 

» Après avoir éloigné ainsi une première cause d'erreur, que le contact 
préalable me paraît pouvoir introduire dans les résultats, j'observai qu'il 
m'en restait encore une : c'était la combustion des particules métalliques, 
dont le transport ne se fait pas sans un grand développement de chaleur. 

» Il me fallut rendre cette combustion impossible en faisant mes expé- 
riences dans le vide pneumatique; un appareil, construit à cet effet par un 
de nos plus habiles ingénieurs, M. Logeman, et que je décrirai en détail 
quand mes expériences seront terminées, a répondu à tous mes désirs. 

» Il m'était facile, au moyen de cet appareil, d'approcher et d’éloigner 
les électrodes sous une cloche de verre à peu près vide d'air; en faisant 
passer la décharge d'une bouteille de Leyde par des électrodes terminées par 
des pointes, des boules ou des plaques, je produisais le transport des parti- 
cules sans contact et dans le vide. 

» Le transport se faisait encore lorsque, entre deux boules, une plaque 
de métal, et mème d'un métal différent de celui des boules, était inter- 
posée. 

» I offre dans le vide un spectacle des plus beaux; je ne doute point qu'il 
ne soit répété bientôt dans tous les cours de physique où l’on peut disposer 
d'appareils assez énergiques. 

» Le transport, non-seulement n'a plus lieu comme dans l'air, sous la 
forme d’une flamme ou d'une lumière très-intense ; mais, si la distance n'est 
pas trop grande, les particules sont lancées en forme d’étincelles : la matière 
sort des électrodes en globules rougis, resplendissants, qui rejaillissent en 
serbes de feu contre la plaque que l'on a interposée entre les deux boules. 


( 465 ) 


» Par ce moyen, l'on peut répondre à la question que M. de la Rive se 
propose dans son dernier Mémoire. 

« Il est trés-difficile , dit l’illustre savant, de déterminer quel est l’état du 
» système incandescent des particules qui sont transportées d’un pôle à 
» l'autre: est-ce un état liquide ou une espèce d'état gazeux? est-ce sim- 
» plement un état de poussière ? C'est ce que la seule inspection du phéno- 
» mène ne peut décider; la constitution physique du dépôt semble prouver 
» que les particules ont passé, du moins dans quelques cas, par un état li- 
» quide où gazeux. » 

» [n'y a aucun doute que, dans mes expériences, la matière ne fût trans- 
portée à l’état liquide. Des particules très-considérables, bien sensibles à l'œil 
nu, refléchies par la surface des électrodes sur lesquels elles furent lancées, 
peuvent, après l'expérience, être recueillies en quantité au fond de l'appareil, 
sous la forme de petits globules. Elles rejaillissent même avec tant de force, 
qu'elles sont lancées, encore liquides, fondues, sur les parois de la cloche 
dans laquelle on fait expérience , et qu’à leur tour elles en font fondre le 
verre qu'elles touchent et dans lequel on les trouve incorporées. 

» Ces particules sont toutes sphériques, elles ont été fondues; on peut les 
suivre à la vue, de l'électrode dont elles sortent, vers l’autre électrode sous 
la forme de plaque qui les réfléchit, et jusque sur le fond de la cloche où 
l'on peut les recueillir. 

» Lorsqu'on emploie du fer, elles sont très-attirables par l’aimant. 

» Une conséquence importante me paraît encore résulter de ces expé- 
riences : c’est que les particules qui sont projetées par les pôles dont elles sor- 
tent ne sont point altérées par les pôles opposés. Si le dernier cas avait lieu, 
les particules passant d’une boule à une plaque seraient-elles réfléchies et 
rejetées de tous côtés ? 

» M. de la Rive professe, dans son Mémoire, la mème opinion que ses 
prédécesseurs, à l'égard de la direction du transport de la matière. Il sup- 
pose que ce transport n’a lieu que du pôle positif au pôle négatif. J'ai raison 
de croire que l'on trouvera, en répétant les expériences avec les précautions 
indiquées, que cette opinion demande un examen ultérieur. 

» Toutes mes expériences dans le vide me montrent le transport se fai- 
sant des deux côtés, du pôle positif au pôle négatif, et en même temps du 
négatif au positif. La quantité de matière transportée dépendait de la sub- 
stance et de la forme de l’électrode. 

» J'ai pesé exactement, au moyen d'une balance tres-sensible, les deux 
électrodes avant l'expérience, et j'en ai encore pris le poids avec la même 
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exactitude après l'avoir terminée. Eh bien , la perte de poids au pôle négatif 
dépassait souvent celle qui s'opérait au pôle positif. 

» De plus, on me paraït manquer d'exactitude lorsqu'on dit que la ma- 
tière est transportée d’un des pôles à l'autre; mes expériences me semblent 
indiquer, comme je viens de le dire, que les particules des électrodes sont 
lancées des deux côtés dans l'espace; ce qui n'empêche pas que quelques- 
unes de ces particules ne parviennent au pôle opposé et qu'elles ne s’attachent 
à sa surface, qui est dans un état de fusion. 

» La majeure partie, cependant, lancée dans l'espace, tombe et peut 
être recueillie au fond du vase dans lequel l'expérience se fait. Cette ‘ré- 
flexion est surtout visible quand on emploie une boule et une ‘plaque MER 
surface dela plaque envoie la matière vers le pôle.opposé en la réfléchissant ; 
elle ne la retient pas, comme elle devrait le faire, sil y avaiteu’attraction. 

» Voici le détail de quelques-unes de mes expériences: :. Da 

» 1°, Deux boules de fer terminent les électrodes ; l'expérience se fait 
dans le vide et sans contact préalable. La boule au pôle positif est pesée 
avant et après l'expérience; elle a perdu, par l'effet du courant, 309 milli- 
grammes; celle du pôle négatif, 55 milligrammes. ap 

» L'une et l’autre sont creusées en cratère. + *: 

» 2°, Deux boules de cüivre terminent: les électrodes; une lame épaisse de 
fer, isolée, est interposée entre les, deux boules. L'expérience est conduite, 
comme la précédente, dans le vide. La communication est établie, comme 
dans celle-ci, par une décharge électrique. 

» La boule au pôle positif a gagné 63 milligrammes; elle est couverte de 
fer. Celle au pôle négatif a gagné 360 milligrammes; elle est de même cou- 
verte de fer métallique. | NOR EU 
» La lame de fer interposée a perdu 327 milligrammes, et l'on y aperçoit 
des traces de cuivre. nuit 5e Shaft 

» 3°. Une boule de fer au pôle positif; un cône de coke, préparé selon 
la manière de Bunsen, au pôle négatif. La distance est de 3 millimètres au 
commencement de l'expérience. Après. qu'elle a été continuée pendant 
33 secondes, le fer avait perdu 32 milligrammes. Le coke avait perdu 5 mil- 
ligrammes, et il était cependant couvert de fer ou plutôt d’acier. 

» 4°. Une boule de fer terminait l’électrode négatif ; un cône de coke à 
la Bunsen formait le positif. Le fer avait perdu, en 33 secondes, 80 milli- 
grammes, la même quantité à peu près que dans l'expérience précédente, 
dont celle-ci est l'inverse. Le coke au pôle positif avait perdu 25 milli- 


grammes. Les bords de l’excavation du coke étaient remarquables par leur 
dureté, ils entamaient les meilleures limes. 
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» 1 me semble, d'après tout cela, qu'il n'est pas douteux que la matière 
ne soit repoussée en même temps des deux pôles. 

» Ïl reste à savoir si la quantité en est la même des deux côtés; les deux 
expériences suivantes me paraissent rendre cette égalité douteuse, mais ce 
point doit être décidé par des expériences ultérieures. 

» 5°. Je termine le pôle positif par une plaque de cuivre; le pôle négatif 
par une pointe du même métal. La pointe de cuivre se fond et coule; la 
plaque gagne 22 milligrammes. Aussitôt que l'étincelle électrique a établi le 
courant, une superbe flamme bleuâtre est réfléchie contre la plaque. 

» 6°. La plaque de cuivre forme le pôle négatif, la pointe le pôle positif. 
La pointe se fond, et la plaque gagne 30 milligrammes ; mais la lumière est 
moins intense, et le courant cesse lorsque la distance entre les électrodes 
n’est que peu augmentée par la fusion de la pointe, tandis que, dans la cin- 
quième expérience, le courant n’a pas cessé de passer, jusqu’à ce que la fu- 
sion de la pointe ait augmenté la distance entre les électrodes jusqu’à 2 cen- 
timètres, distance qui, au commencement de l'expérience, n'était que d’au- 
tant de millimètres. 

» Si, entre deux boules ou entre une plaque et une boule, je prends la 
distance assez petite, je produis, sans contact préalable, avec une pile, un 
fil métallique qui lie les deux électrodes l’un à l’autre, et par lequel le courant 
se continue. 

» Enfin, je recommande encore une dernière expérience à votre atten- 
tion. Elle me paraît démontrer la répulsion qui existe entre les particules 
du métal qui conduit le courant. ; 

» La voici : Si l’on fait passer le courant de la pile à 60 éléments par un 
fil de platine, de fer, de cuivre ou d’un métal quelconque, le métal rougit 
d'abord , puis il se fond , et, après quelques instants, ce fil de métal fondu, 
dans lequel on aperçoit des mouvements variés, se rompt en un endroit in- 
déterminé, et les bouts, formés par la rupture, sont projetés assez loin le 
long du fil; ce fil est donc terminé, après l'expérience, à l'endroit out a été 
rompu par la force du courant, par deux globules. Ce phénomène n'est ac- 
compagné d'aucun développement de lumière, d'aucune combustion. Lefil 
ne gagne ni ne perd en poids dans cette expérience ; il n'y a que l'étincelle 
ordinaire qui se montre au moment où la répulsion produit son effet, et où 
le fil est partagé en deux fragments. » 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — Extrait d'une Lettre de M. L. Pnra à M. Arago, 
sur le tremblement de terre qui vient de bouleverser une partie de la 


Toscane. 
« Pise, 21 août 1846. 

» ... Je commence par vous rappeler le phénomène qui arriva en Ro- 
magne dans le mois de mai dernier, c'est-à-dire la chute des aérolithes de 
Macerata, que vous aurez appris sans doute par les journaux. Je reconnais 
bien qu'il n'y a aucune relation entre ce phénomène cosmique et les phéno- 
mènes souterrains dont je vais particulièrement vous entretenir; mais, comme 
tout se lie dans la nature, il est utile de tenir compte des faits qui semblent 
être les plus indifférents. 

» Dans le cours de cet été, il y a eu presque partout, en Italie, une 
grande sécheresse; elle a été surtont remarquable, à Naples et en Toscane. 
Déjà, dans le commencement de ce mois, différents bruits circulaient en 
Toscane sur la sécheresse extraordinaire de toutes les sources dans les envi- 
rons de Naples : on disait surtout que la population du Vésuve était pour 
cela en grande appréhension, qu'on craignait une grande éruption, etc. 
Les lettres de Naples me confirmaient la nouvelle d’une sécheresse extraor- 
dinaire qui affligeait les pays de la Campanie. 

» Ces symptômes ont précédé en Italie le tremblement de terre qui a 
troublé la tranquillité en Toscane. Maintenant je vais vous donner un détail 
des circonstances qui ont accompagné ce phénomène. | 

» Le matin du 14 août, l'atmosphère était, à Pise, sereine et tranquille, 
comme dans les jours précédents. À onze heures j'étais dans le musée d'His- 
toire naturelle de l'Université. Je dois vous prévenir que cet établissement 
est placé dans le côté occidental de la ville, vis-à-vis de la plaine qui sépare 
celle-ci de la marine. À midi, j'étais occupé à placer des minéraux dans la 
salle de minéralogie, où il ÿ a de nombreuses croisées qui permettent de re- 
garder la plaine du côté de la marine et de l’intérieur de la ville. Pendant cette 
occupation, j éprouvais une chaleur étouffante, accompagnée d’une sensation 
pénible que je ne saurais bien exprimer; Jattribuais ce phénomène à l'air 
lourd de Pise, qui gêne beaucoup la respiration, surtout l'été: cela me 
fit répéter plus d'une fois au garde du Musée: Ce matin, l'air de Pise $’en- 
flamme. À une heure moins un quart, j'étais tout seul dans la salle, l'air était 
tout à fait tranquille. Dix minutes après, Je commencai à entendre un bruit 
qui venait rapidement de l’ouest : l'impression qu'il me produisait était sem- 
blable à celui d'un vent orageux qui s'avançait vers la ville ; mais, en réfléchis- 
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sant qu’il était impossible qu'un phénomène de cette nature arrivât si sou- 
dainement au milieu de la tranquillité précédente, je commencai à craindre 
quelque accident qui malheureusement ne tarda pas à arriver. La salle où 
J'étais commença d’abord à vibrer, puis elle fut agitée violemment dans un 
sens horizontal, avec un bruit horrible. Habitué à ces phénomènes, qui ne 
sont pas rares dans mon pays natal, j'accourus à une des croisées , Où Je fus 
témoin d'un des plus terribles spectacles auxquels l’homme puisse assister. Les 
maisons environnantes étaient remuées d’une manière épouvantable: les 
arbres d’un jardin voisin annonçaient, par leur mouvement, la violente 
agitation de la terre; ces mouvements, associés à ceux des murs de la salle 
où je me trouvais, me causèrent un vertige qui m'obligea à m'accrocher aux 
parois de la croisée. L'agitation était évidemment dans le sens horizontal, 
et de va et vient, mais avec une violence extrême. Dans cette terrible 
situation, des crépis de la salle commencèrent à tomber sur moi: les cris 
qui sortaient des maisons voisines augmentaient l'horreur du fléau. Il y eut 
un instant où Je crus que toute la ville allait s’'abimer. Alors, emporté par 
uu mouvement instinctif, je montai sur la fenêtre pour sauter dans un jardin 
qui était dessous; mais un reste de réflexion m'arrêta. Le sol peu à peu rentra 
dans son calme. 

» Après cette scène funeste, je sortis du Musée : je trouvai les rues de la 
ville encombrées de monde qui portait dans le visage les traces de la terreur 
éprouvée. On peut imaginer l'épouvante d’une population tranquille, qui 
n'avait presque aucune idée d'un fléau de cette nature. La Toscane paraissait 
être jusqu'ici la terre privilégiée du calme en Italie. Quant à moi, j'ai res- 
senti des tremblements de terre au Vésuve, à Naples, et surtout en Calabre 
dans l’année 1835 ; mais je n'ai jamais vu un spectacle semblable. 

» Après m'être assuré qu'aucun de mes amis n'avait eu de mal, je com- 
mençai à parcourir les quartiers de la ville, pour connaître les effets produits 
par le tremblement. Je courus d’abord à la place du Dôme pour voir cé 
qui était arrivé à la fameuse tour penchée. À ma grande surprise, je la trou- 
vai intacte! Mais, avant de vous décrire les effets produits par ce tremble- 
ment de terre, je dois vous faire connaitre sa direction, sa durée, etc. 

» Je suis très-convaincu que la direction du mouvement a été du nord- 
ouest au sud-est. C’est la direction précise dans laquelle j'entendis s’'avan- 
cer le bruit. Quelques personnes croient que le mouvement s'est propagé du 
sud au nord, mais cette opinion n’est pas bien fondée : vous en Jugerez vous- 
même par les faits que j'aurai l'honneur de vous rapporter. | 

» Les mouvements se sont effectués entièrement dans le sens horizontal : 
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je les ai vus de la manière la plus claire possible. Cela a été la fortune de 
Pise. S'il y avait eu des secousses verticales de la même intensité, je crois que 
leurs effets auraient été plus déplorables. 

» Quant à la durée de l'oscillation, je pense qu elle a été au moins de 25 
7 en les comptant du moment que je commençai à entendre le bruit 
lointain. Plusieurs personnes la limitent à 11 ou 12 secondes; mais elles ne 
donnent que la mesure du temps pendant lequel le sol a été violemment 
agité, et je la crois même trop petite. 

» Il était facile de prévoir que le phénomène ne devait pas s'arrêter là. Le 
soir, à dix heures moins quelques minutes, il y eut une nouvelle secousse 
(una replica), mais infmiment plus faible. La population passa la nuit dans 
les rues, effrayée aussi par les nouvelles qui arrivaient des environs. Le len- 
demain, à trois heures, survint une troisième ondulation, mais aussi très-lente 
et presque insensible. Depuis lors le sol n’a plus été secoué d'une maniere 
sensible. 

Les dommages que cet événement a produits dans la ville de Pise sont 
très-petits en comparaison de ceux qu'on craignait. Aucune personne n'a 
péri. Dans l’église de Saint-Michel la voûte est tombée sans aucun accident. 
Si ce malheur fût arrivé le jour suivant, jour d'une grande fête, on aurait à 
déplorer de nombreuses morts. Tous les édifices de la ville ont plus ou moins 
souffert. Dans la cathédrale, une croix du toit a été ébranlée : une pièce car- 
rée de marbre d'une des fenêtres extérieures a été rejetée sur la place. Le cé- 
lèébre Campo-Santo a reçu seulement quelques petites gerçures. La tour 
penchée, comme je viens de vous le dire, reste toujours dans sa position im- 
mobile : j'ajouterai même que parmi les édifices de la ville, celui-ci a souffert 
le moins; seulement il faut voir si son inclinaison est augmentée, ce que Je 
ne manquerai pas de rechercher. Les personnes qui l'ont vue dans le moment 
de la crise assurent que son oscillation était effrayante. De quelle solidité 
n'a-t-elle pas donné la preuve! 

» Maintenant Je vais indiquer les régions dans lesquelles le mouvement du 
sol s'est propagé, les effets qu'il a produits, et les dommages déplorables qui 
en ont été les conséquences. 

Ce tremblement de terre a été très-remarquable par les limites resser- 
rées dans lesquelles son action principale a été circonscrite, et par les effets 
différents qu'il a produits selon les circonstances dans lesquelles il a opéré. 
Ceux qui n’ont pas tenn compte de ce dernier point, ont des idées fausses 
sur le centre d'action du mouvement, et cette méprise s'est répandue dans le. 
public par une illusion facile à comprendre. 
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» L'espace dans lequel l'ondulation a agi avec plus de vigueur est compris 
entre la côte toscane et les premières collines subapennines. La ligne de 
la côte s'étend depuis l'embouchure de l’Arno jusqu'à celle de la Cecina. En 
partant de cette base, le mouvement s’est propagé dans l'intérieur jusqu'à 
une ligne qui passe par les pays de Lorenzana, Orciano, Riparbella , Mon- 
tescudaio et Bibona. Ces villages sont situés dans une série de collines qui 
forment le premier front à la côte. Au delà de cet espace le mouvement s'est 
propagé avec une force toujours décroissante. Je passe à l’examen des effets 
produits dans le cercle principal et dans l’espace accessoire. Pour. mieux 
saisir les détails de ma relation, vous pouvez voir la carte de Toscane du 
pere Inghirami, ou quelque autre carte de ce pays. 

» En allant de Pise à Lorenzana, j'ai observé que toutes les bourgades de 
la plaine n'ont pas souffert plus que la ville de Pise. On commence à voir 
les premiers désastres aussitôt qu’on rejoint le relief des collines tertiaires : 
ces collines sont composées de molasse très-friable ( #ufo) et de marne bleue 
(mattaione). Près de Lorenzana, dans le fond des petites vallées ouvertes au 
milieu des collines, je remarquai un des effets les plus curieux produits 
par la secousse. On voyait, au milieu des terres cultivables, des bandes 
relevées d’un terrain humide, d'une jolie couleur bleuâtre, qui faisait con- 
traste avec le terrain gris et aride environnant. Dans ces bandes étaient 
ouvertes, en grand nombre, des petites cavités très-régulières, en forme 
d’entonnoirs parfaits, d’un diamètre variable, depuis 0",027 jusqu'à 0,325. 
Il y avait de ces entonnoirs qui versaient des nappes d’eau mêlée avec un 
sable bleuâtre, qui, en se répandant en ‘forme de petites coulées rayon- 
nantes, avaient produit les bandes que je viens de dire. L'eau était froide, 
potable, et dans quelques endroits, léyèrement ferrugineuse. Mais la chose la 
plus remarquable, c'était que les bandes, aussi bien que les petits déversoirs, 
étaient alignés dans la direction du nord-ouest (30 degrés nord et 70 degrés 
ouest). Ces sources étaient évidemment l'effet des secousses du sol arrivées 
tout récemment : l’état de leur fraîcheur, aussi bien que les relations des 
paysans, ne laissaient aucun doute sous ce rapport. Aussitôt que je les vis, je 
ne tardai pas à comprendre leur origine; elles étaient autant de petits puits 
artésiens causés par les fractures du sol. La preuve la plus évidente de cette 
origine se trouvait dans leurs positions; elles occupaient toutes le fond des 
petites plaines : il n°ÿ en avait aucune sur les collines latérales. Les crevasses 
ouvertes dans le sol par l'action du tremblement de terre avaient fait com- 
muniquer, avec la surface du terrain, des nappes d’eau souterraines qui 
n'avaient pas d'issue. Ces nappes devaient être bien profondes, à en juger 
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par quelques puits ouverts dans les champs prochains, qui, à la profondeur 
de r2 mètres , n'avaient pas même rencontré de l’eau d'infiltration. Je compfal 
six bandes aquifères en différents endroits ; dans une d'elles, il y avait Jus- 
qu'à vingt-quatre entonnoirs sur une même ligne. 

» Je dois ajouter que ces nouvelles sources avaient dû être si abondantes 
dans les collines environnantes, qu'elles avaient fait couler deux torrents, la 
Borra et la Jora, qui auparavant étaient entièrement desséchés. 

» On avait fait l'observation que le sable rejeté par les nappes d'eau 
avait la propriété d’être phosphorescent quand on le projetait sur des char- 
bons dans l'obscurité. Cela avait donné matière à divers bruits; je les ai 
dissipés en faisant voir que cette curieuse propriété appartient à-tous les 
sables des collines environnantes , et qu’elle n’a pas été produite par le trem- 
blement. 

». En arrivant à Lorenzana, je fus saisi par deux sentiments opposés : d'un 
côté, je fus effrayé à la vue d’un pays qui ne présentait qu'un amas horrible 
de ruines; de l’autre, j'eus la satisfaction de reconnaître tout de suite la 
cause du ravage. Je me croyais transporté dans un village de Calabre, pres 
la ville de Cosenza (Castiglione), lorsqu'il fut dévasté par le tremblement de 
terre de 1835. Les phénomènes naturels se correspondent bien dans les 
deux endroits, malgré leur éloignement. Les deux pays sont situés également 
sur une butte composée de sables subapennins peu conglutinés, granitiques 
dans le pays de Calabre, calcaires dans celui de Toscane : la ressemblance 
s'étend jusqu'aux fossiles que les sables renferment. Eh bien, tous les deux, 
si je puis ainsi dire, ont porté une peine égale de leur position hardie. A 
Orciano, San-Regolo, Luciana, jobservai partout la même position, les 
mêmes circonstances et aussi les mêmes horreurs. Il n’y restait pas pierre 
sur pierre: on avait devant les yeux l'image de la désolation. Je ne puis 
pas vous donner une liste précise des victimes du fléau dans ces pays, 
parce qu'on continue à en déterrer. Le jour que je les visitai (17 août), je 
trouvai les nombres suivants : 

» Lorenzana: population, 1 000 ; décédés, 7; blessés, 40 ; Orciano: popula- 
tion, 800; décédés, 17; blessés, 150; San-Regolo, population, 600; décédés, 8. 

» Le nombre des victimes qu'on compte dans les autres pays m'est inconnu. 
Le désastre heureusement arriva à une heure où il pouvait causer le moins de 
ravage possible. S'il avait eu lieu dans la nuit, le mal aurait été horrible. Mais 
reprenons le fil des observations physiques. 

» En différents endroits des pays susnommés, J'observai des crevasses du 
sol tres-peu larges, alignées dans une direction qui coïncidait à peu près avec 
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celle des bandes aquifères, c'est-à-dire du nord-est au sud-est. Ces accidents 
et les autres que je viens de décrire ne laissent aucun doute que la direction 
du mouvement a été celle des fractures du sol. On a cité, comme une objec- 
tion à cette idée, des observations faites avec le sismomètre, qui auraient in- 
diqué une direction du sud au nord. Je dois avouer que je n'accorde pas 
beaucoup de confiance à ces observations: je me fie davantage aux effets per- 
manents produits par les secousses dans de grandes surfaces. 

» Je dois aussi vous communiquer une observation que j'avais eu occasion 
de faire en Calabre, et que j'ai vue confirmée en Toscane. Peut-être la trou- 
vera-t-on insignifiante , mais j'avoue que j'y attache une grande importance à 
cause de l'immense parti qu'on peut en tirer. Lorsqu'on examine les bâtiments 
écroulés de Lorenzana, village qui, parmi les lieux ravagés, est le plus im- 
portant, on voit qu'à l'extérieur ils ne présentent que des faibles traces de dom- 
mages ; mais leur intérieur est un tas de ruines à cause des planchersdes étages 
qui sont tous abattus. Cela est une preuve évidente que les murailles extérieures 
sont les parties des bâtiments qui résistent le mieux aux secousses du sol: 
on les voit plus où moins crevassées, mais elles restent presque toujours de- 
bout, et rarement il arrive de les voir écroulées. La cause de cette différence 
est bien connue. Moi j'en tire cette conséquence, que le meilleur endroit de 
refuge dans les tremblements de terre sont les croisées, et que le plus dan- 
gereux, c'est la partie interne et centrale des chambres. J'ai proposé ici au 
gouvernement de nommer une Commission de géologues et d'ingénieurs 
pour faire un examen minutieux des bâtiments écrasés, dans le but de déter- 
minier quels sont les endroits de plus grande résistance des maisons contre 
les secousses souterraines, quels sont les lieux de plus grande sûreté. Il me 
semble que cette question, d'une importance capitale pour le bien de l'hu- 
manité, n'a été jusqu'ici jamais abordée. 

» Voyons quel a été le point de départ du mouvement. Il y a eu aussi, 
sous ce rapport, des idées fansses presque générales. On a d’abord exagéré les 
effets des secousses dans les pays ravagés. On a dit qu'à Lorenzana il s'était 
formé un lac, que ses eaux étaient thermales et minérales, qu'elles avaient 
donné des matières inflammables, que dans les crevasses il ÿ avait des bouf- 
fées de bitume, de soufre, etc. J'ai fait voir que tous ces bruits étaient ima- 
ginaires, et qu'ils ne se réduisaient qu'aux faits simples et naturels que jai, 
indiqués ci-dessus. Une autre opinion a été la conséquence de ces bruits : on 
a dit que la source du tremblement de terre était dans Les collines de Pise ; 
on est arrivé jusqu’à y placer un foyer volcanique. Il a été facile de faire voir 
le peu de fondement de toutes ces opinions. 
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» Mais l'argument principal qui a fait croire que le point de départ de 
l'action a été dans les collines de Pise, c’est la destruction des pays qui sont 
situés sur ces éminences. Comme cet argument est de quelque poids, il faut 
le discuter, d'autant que cette discussion peut tourner au profit de la science. 
On a dit: Si le mouvement s'est propagé de la mer vers les collines, com- 
ment a:t-il épargné Pise et Livourne qui sont près de la mer, et a-t-il renversé 
les pays qui sont éloignés de celle-ci? Or j'ai démontré que cette différence 
dans les effets est une conséquence simple et naturelle des circonstances di- 
verses dans lesquelles le mouvement a opéré: 

» L'action destructive des tremblements de terre s'exerce en raison com- 
posée de la forme du sol et de la qualité des matières qui le composent. Un 
pays situé dans une plaine basse doit ressentir infiniment moins le choc qu'un 
autre placé sur le sommet d’une butte isolée, surtout lorsque l'action de la 
secousse est dirigée horizontalement. On comprend facilement que, dans le 
premier cas, l’ondulation se transmet de couche en couche dans le sens 
horizontal, et que, dans le second, la butte isolée, ne pouvant communiquer 
le choc recu, tend à se détacher de la masse. 

» Pour ce qui regarde la qualité des matières, on comprend aussi facile- 
ment que, si celles-ci sont friables et peu consistantes , elles rendront moins 
stables les constructions des pays qui sont bâtis dessus, que si elles étaient 
solides et compactes. Qu'il y ait deux pays dans une position semblable, mais 
dont l’un soit situé sur le sommet d'un rocher de granit, et l’autre sur une 
butte de mollasse friable, il est clair que le premier résistera beaucoup plus 
que le second à un fort choc. Sous ce rapport, les pays situés dans les plaines 
ont aussi beaucoup de solidité ; car si le sol n’est pas très-consistant, ce défaut 
est compensé par le soutien qu'il reçoit des côtés. 

» Si nous appliquons tous ces principes au tremblement de terre de 
Toscane, on verra qu'il devait, par nécessité, produire les effets différents 
qu'on observe dans la plaine et dans la colline. Les pays placés dans la 
plaine ont résisté au choc; les autres, qui se trouvent sur des collines sa- 
blonneuses, ont été bouleversés. En Toscane, comme en Calabre, j'ai observé 
la répétition parfaite des mêmes accidents; je vais vous en indiquer les 
preuves principales : 

» 1%. Même dans les collines , on observe que les villages placés sur les som- 
mets ont été bouleversés; au contraire, ies maisons rurales qui se trouvent 
au fond des petites vallées intermédiaires ont été épargnées. 

» 2°. I y a deux villages, San-Regolo et Luciana, qui sont placés sur l’arête 
d'une même colline ; celle-ci se trouve dans la première ligne d'éminences 
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tertiaires, qui est tournée du côté de la mer : San-Repolo a été abattu, Lu- 
ciana a souffert infiniment moins. La raison de cette différence est bien 
évidente : le premier village est bâti sur une mollasse friable; le second 
se trouve sur un banc de calcaire coquillier très-solide qui recouvre la 
mollasse. 

» 3°. Entre les collines de Lorenzana, de Luciana et la mer, il y a une 
ligne d'éminences secondaires, qui supporteles villages de Gabbro, Colognole, 
Prosignano, etc. Ces derniers pays n'ont presque pas souffert, quoiqu'ils 
aient été exposés les premiers au choc souterrain, La raison en est simple : ils 
sont bâtis*sur le macigno compacte et sur des gabbri très-consistants. De 
même les villages de San-Lnce et de Castellina se trouvent au milieu de la 
ligne des villages bouleversés par le désastre; ils ont été épargnés, parce 
qu'ils se trouvent sur des îlots de gabbri solides. 

» Combien de lumières ne doivent pas donner tous ces accidents aux 
ingénieurs qui dirigent des travaux dans les pays exposés aux tremblements 
de terre! , 

» Au delà de la sphère principale d'action, le choc s’est propagé d’une 
manière différente : du côté de la mer, il a été ressenti bien fort à Porto- 
Ferrajo et dans toute l’île d'Elbe ; on dit qu’en Corse il n'y a rien eu. 

» Du côté du nord, il semble que l'ondulation a été arrêtée par la haute 
barrière des Alpes apennines; les villages situés sur le versant maritime de 
ces montagnes se sont à peine aperçus de son action. À Lucques, elle a été 
énergique, mais infiniment moins qu'à Pise. Elle s'est transmise jusqu'à 
Gênes, mais avec très-peu de force. 

» Dans le nord-est et l’est, le mouvement s'est peu propagé. Les villages 
situés le long de l’Apennin de Florence l'ont à peine ressenti. À Florence, la 
secousse a été légère, elle a duré 3 ou 4 secondes. Dans cette ville, on a 
observé, immédiatement après la secousse, une déviation dans l'aiguille 
aimantée de 13 minutes vers l'ouest. 

» Du côté du sud-est, l’action s'est propagée avec beaucoup de force, 
parce qu’elle a rencontré la vaste succession des collines de Pise, de Volterra 
et de Sienne, qui lui ont opposé une faible résistance. A Voltera, la secousse 
a été énergique: elle a causé aussi quelque dommage. A Colle et Sienne, elle 
a été plus faible. l 

» Je ne sais pas si le mouvement s’est étendu dans les États du Pape. Les 
lettres de Rome et de Naples font croire que ces villes ont été étrangères 
à ce qui s'est passé en Toscane. Quelques personnes cependant assurent que 


le tremblement a été ressenti très-faiblement à Naples et à Castellamare. 
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» Je termine cette relation par quelques petites remarques sur les phé- 
nomènes exposés. rs 

» La grande sécheresse qui a précédé en Italie, et surtout à Naples, le trem- 
blement de terre de Toscane , est un des premiers accidents remarquables de 
cet événement. Ce phénomène météorologique a-t-il eu quelque rapport 
avec le mouvement souterrain? je suis bien tenté de le croire. De quelle na- 
ture ce rapport a-t-il pu être? je ne saurais pas le dire avec précision; seu- 
lement je prends la liberté de vous soumettre les réflexions suivantes: On 
ne peut douter que la cause des tremblements de terre ne soit la même que 
celle des phénomènes volcaniques ; il n’y a de différence entre ces deux ac- 
tions souterraines, que dans le mode de leur manifestation à la surface ; sous 
ce rapport, je considère les tremblements de terre comme des phénomènes 
volcaniques sans issue. D'un autre côté, mes observations au Vésuve me don- 
nent une conviction presque arrêtée que l'eau joue un grand rôle dans la 
production des phénomènes souterrains: elle doit concourir d'une manière 
énergique à achever des affinités qui ne sont pas satisfaites. À ce propos, Je 
me hasarde à vous rappeler mes observations, presque oubliées, sur la pro- 
duction des flammes dans les éruptions volcaniques. J'ai vu, avec surprise, 
qu'un naturaliste éminent nie encore, et avec instance, la modification de ce 
phénomène dans les circonstances que je viens d'indiquer (Cosmos, pre- 
mière partie, pages 269 et suivantes). Quant à moi, je regarde les observa- 
tions que j'ai l'honneur de vous rappeler, comme les seules de quelque 
importance que j'aie faites en ma vie. Si nous envisageons la question proposée 
sous ce rapport général, il est permis de croire que la sécheresse a eu une re- 
lation intime avec la production des tremblements de terre, comme elle l'a 
sans doute avec les phénomènes des volcans. Il est possible aussi que le choc" 
arrivé en Toscane soit parti du midi de lItalie. On peut croire que les 
grandes soupapes de notre pays n'ont pas, cette fois, bien fait leur office: alors 
les actions souterraines ont dû chercher une issue du côté qui offrait le moins 
de résistance: sans doute la direction du tremblement de terre de Toscane 
et l'indifférence dans laquelle sont restés les pays intermédiaires entre le 
midi et le centre de la Péninsule, ne sont pas des circonstances favorables à 
cette idée; mais la chaudière centrale doit être très-accidentée, et nous ne 
savons Jusqu'à quel point les actions souterraines peuvent être détournées de 
leur direction primitive. Pourquoi la crevasse qui fit sourdre Pile de Sciacca, 
ne S'ouvrit-elle pas plus près du pied de l'Etna ? On dit qu'à présent le Vésuve 
est en forte éruption. Quel dommage que tous ces phénomènes souterrains 
ne soient pas éclairés par des observations comparatives bien suivies! 1] y a 
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une znion magnétique qui étend ses bras sur tout le globe, et nous man- 
quons d'une association volcanique qui serait plus facile et d'une égale im- 
portance. 

». P.8. Dans ce moment, j'apprends qu'à Smyrne il y a eu, le 25 du mois 
passé, un terrible tremblement de terre, dont la direction a été du nord- 
ouest au sud-est. Cette coincidence de direction et le rapprochement du 
temps avec celui arrivé en Toscane est un fait bien remarquable. » 


ASTRONOMIE. — Extrait d'une Lettre de M. ne Vico à M. Arago, sur 


l'époque de la découverte de la comète du 9 juillet 1846 à Rome et à 
Londres. 


« ... Cest le 17 du mois d'août courant que j'ai reçu, par M. Schuma- 
cher, la première nouvelle des observations de la nouvelle comète qu'a faites 
à Londres M. Hind. {| est hors de doute que la priorité de la découverte 
appartient aux observateurs de Rome. En voici la preuve. 

» La première observation de la comète fut faite aux datés suivantes : 


À Rome (*), le 29 juillet, à 1042" 40, t. m. de Rome... g!52"55$, t. m. de Greenwich. 
À Londres, le 29 juillet, à 12h56" o$, t. m. de Rome... 12" 6% 6°,t.m. de Greenwich. 


Donc mon observation est antérieure de... 2k13"7r1" 


» De plus, la date juillet 29j, 13"32%6° t. m. de Rome — 12" 42% 10 t. m. 
de Greenwich, indiquée par moi dans la Lettre d'annonce, était donnée 
comme une moyenne de plusieurs observations; donc elle ne peut se 
prendre comme l’époque de ma première découverte : celle-ci devait être 
antérieure. En outre, j'annonçais que la différence en ascension droite entre 
l'étoile 178 de l’heure IT de Piazzi et la comète était de 28'56”; donc, si mes 
observations (confronti) eussent été au nombre de deux seulement et faites 
sans aucun intervalle, ma première observation aurait été seulement de 
7 minutes (en temps) postérieure à celle de M. Hind; mais cela n'est pas, et, 
au contraire, ma première observation a été faite, comme je lai dit, à 
952% 55° t. m. de Greenwich. Donc on ne peut douter de la priorité de la 
découverte faite dans notre Observatoire. » 

Dans une Lettre de date antérieure, M. de Vico priait M. Arago de 
transmettre ses remerciments à l'Académie pour l'honneur qu'elle lui a fait 
en partageant entre lui et M. Darrest le prix d'Astronomie fondé par de La- 
lande (concours de 1845). 
RS ann niet tt age LE nt MEN des El | Gr 

(*) Voyez le n° 16 du journal Raccolta scientifica, dans lequel la découverte fut publiée 


avant qu’on ne sût rien de Londres. 
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MÉTÉOROLOGIE. — Note sur les étoiles filantes de la nuit du 10 août, et des 
nuits suivantes; par M. Azexis Penrex. (Communiquée par M. Arago.) 


? D 


« J'ai l'honneur de vous adresser le résumé des observations que j'ai faites 
sur les étoiles filantes dans la nuit du ro août et dans les suivantes. Bien 
que le nombre des météores que J'ai vus soit assez peu considérable, il me 
semble qu’on peut néanmoins en conclure que, cette année encore, les étoiles 
filantes du mois d'août n’ont pas fait défaut. En voici le détail : 


NOMBRE 
HEURES se ANNOTATIONS. 
s étoiles 
filantes. l 
LEPERORS NPA ER HILL IAA TR Ge RE ER | 
Le ciel présente à peine quelques éclaircies; couvert la 
veille , il l’est encore le 10 au soir. 
1 très-belle ; 2 très-faibles ; ciel voilé. 
3 très-belles; ciel assez beau, quoique légèrement voilé. 
1 très-belle; lever de la lune vers 9h. 
1 brillante. 
1 brillante. 
Repos; je n’observe pas. 


De 2h du matin au jour. 
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De 2h 30" du mat. au jour. 
De 8h 45m à 9h du soir... 
De 9h à gh 30m.......... 
De 9h 3om à gh 45m... 
De 9h 45m à 10h... 

De 10h à 10h 15m 

De roh 15m à ro 30m... 
De 10h 30m à 10h 45m... 
De 10b 45m à rah.,,...... 
De 11b à 1h 15m.,,..... 
De 11P 15m à 11h 30m... 
De r1b 30m à r1b 45m... 
De 11h 45m à minuit. .... 
De ob àoh 15m, .,...., : 
De oh 15m à oh 30m, 

De oh 3om à rh 
Dette 
De 1h 15m à 1 30m... 
De 1h 30m à rh 45m,,,.., 
De 1h 45m à oh 

De ab à 9h 15m 


1 extrêmement brillante, du nord-est au sud-ouest. 
Repos. 

2 très-brillantes. 

Le ciel se couvre de cirrhi vaporeux. 


1 brillante. 

Repos. 

Ciel un peu moins voilé. 
1 très-belle. 

3 très-brillantes. 


1 magnifique ; ciel un peu voilé. 

Ciel très-voilé. 

Je n’observe pas. 

Très-belle; ciel pur. 

1 très-belle; le ciel se voile. 

Ciel fortement voilé. ; 

Le ciel se couvre. 

Très-faibles ; le ciel se couvre de nouveau. 

Très-faible ; le ciel fortement voilé se couvre ensuite. 

Très-faible; ciel assez pur. 

Faibles; ciel voilé par intervalles ; à 10h il se couvre. 

1 belle. Je n’en ai vu que 4 ; mais un de mes amis, qui ob- 
servait la même région du ciel, en a compté 10. 
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De 9h 15m à gb 3om 

De 9h 3om à 9 45m 

De ob 45m à rob 

De 10h à 10h 15m 

De 11h 30m à 11h HO 
De 8h 45m à gb du soir... 
De 8h 45m à 9h du soir... 
De gb 20m à 10h.,,..,.,. 
De 9h r5m à 10h 15m,.,., 


D = m D ON = D 


© 


( 479 ) 


» Les observations ont été faites du haut d’une tour élevée de 45 metres 
au-dessus du sol. L'horizon était très-vaste; mais, comme il était excessive 
ment brumeux, j'ai toujours observé vers le zénith. Avec mes besicles, jem- 
brassais une calotte de 80 degrés à peu près de diamètre à la base, ou le quart 
environ de la partie visible du ciel. Dans la nuit du ro au 1r, en 4° 30" d’ob. 
servation, J'ai compté soixante-deux étoiles filantes, ou quatorze par heure à 
peu près, malgré le clair de lune. Jamais je n’en ai vu autant dans les nuits 
ordinaires. 

» Jai remarqué qu'avant minuit leur direction a été généralement du 
nord au sud, et après minuit du nord-est au sud-ouest ou même de l'est à 
l'ouest. Quelques-unes (sept ou huit), très-faibles d’ailleurs, ont suivi des direc- 
tions différentes. Les autres nuits, je n’ai pas remarqué de direction constante. 

» De ces observations, je crois pouvoir conclure que les étoiles filantes du 
mois d'août ont reparu dans la nuit du 10 au 11. On peut voir, par le résultat 
du 14, que beaucoup de ces météores m'échappent à cause de ma vue faible, 
et qu'en général je ne remarque que les plus brillantes. 

» Le 17, à 7" 30" du soir, à Dijon et à Gevrey (Côte-d'Or), on a vu un bo- 
lide parcourant, du nord-ouest au sud-est, un arc de 30 degrés environ, à 
une hauteur de 35 à 40 degrés. Faible d’abord , il a augmenté de volume et 
d'éclat, et a disparu en s’ouvrant comme une campanule. A a laissé une trai- 
née rouge de feu. On n’a pu me dire le temps qu'a duré l'apparition. On n’a 
pas entendu de détonation. » 


M. Araco présente, au nom de M. Cooper, les résultats des observations 
faites à son Observatoire de Mackree (Irlande) sur les comètes qui ont été 
visibles dans le premier semestre de 1846, c'est-à-dire la comète découverte 
par le P. de Vico le 24 janvier 1846, la comète découverte par le même 
astronome le 20 février, celle qui a été découverte par M. Brorsen le 26 fé- 
vrier de la même année, et la comète de Gambart. 


ASTRONOMIE. — Éléments paraboliques de la comète découverte 
le 29 juillet 1846, par MM. Hind et Vico; Note de M. Gouson. 

Passage au périhélie, 1846, mai.... 20,14062 
Longitude du périhélie......... DM 0912 pe Équinoxe moyen 
Longitude du nœud ascendant. ..... 162.22.18 (de o août 1846. 
Iñclidäison ti. ste 10m a. 05824506 
Distance périhélie................ 1,2531900 
Sens du mouvement.............. Retrograde. 


» Cette comète étant très-faible, les observations sont assez incertaines; 
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l'orbite a été calculée sur les meilleures observations connues jusqu’à pré- 
sent : celle du 29 juillet, de M. Hind:; du 4 août, de M. Rumcker, et du 
18 août, de M. Faye. La différence sensible dans les intervalles de temps 
est cause que les éléments ne doivent pas être considérés comme définitifs ; 
cependant les observations sont suffisamment bien représentées. » 


céoLoGiE. — Sur le gisement primitif de l'or du Rhin; par M. Dausrée. 


« Dans un Mémoire sur la distribution de l'or dans le lit du Rhin, que j'ai 
eu l'honneur de présenter à l'Académie le 13 avril dernier, il a été établi, 
comme très-probable, que les nombreuses paillettes d’or disséminées dans le 
gravier du fleuve dérivent originairement des roches schisteuses cristallines 
des Alpes, et probablement des quartzites (1). 

» C’est effectivement ce que je viens de constater par l'expérience. En 
soumettant au lavage à l’augette 6o kilogrammes de quartzite réduit en pou- 
dre très-fine, j'ai trouvé dans le résidu quelques petites paillettes d'or dont 
l'aspect est identique à celles qui font l’objet de l'exploitation. 

» Cette dissémination de l'or au milieu de roches métamorphiques des 
Alpes est d’ailleurs analogue à ce que l’on observe en Silésie, dans quelques 
régions de la Sibérie, au Brésil et dans d’autres contrées. 

» Les cailloux sur lesquels j'ai expérimenté appartiennent précisément à 
la variété de quartzite qu'on emploie principalement pour le pavage de Stras- 
bourg, de Bâle, de Neuf-Brisach et de plusieurs autres villes des bords du 
Rhin. Les pavés de ces villes sont donc aurifères, et l’on pourrait dire sans 
aucune métaphore que les habitants de ces villes marchent sur de l'or. Il est 
vrai que ce métal ny est qu'en proportion excessivement faible, beaucoup 
moindre encore que dans le gravier du Rhin. » 


M. Ouparr, dans une Lettre adressée à M. Ærago, mentionne la frayeur 
qu'ont éprouvée beaucoup de voyageurs d'un chemin de fer, lorsqu'ils ont vu 
le convoi marcher avec une grande vitesse vers un point au-dessus duquel 
éclatait en ce moment un orage, et demande jusqu'à quel point est fondée 


opinion qui représente comme dangereux un mouvement rapide en pareille 
circonstance. 


M. Araco fait remarquer que cette question a déjà été traitée par lui dans 


sa Notice sur le tonnerre, imprimée dans l'Annuaire du Bureau des Longi- 
tudes pour l’année 1838. 


(1) Comptes rendus, tome XXII, page 639. 
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M. Duosanon adresse, de Lille, une Note sur un dispositif qu'il a imaginé 
pour le tracé’ des caractères dont on fait usage dans certains systèmes de télé- 
graphieélectrique; il désigne cet appareil sous le nom de plume télégraphique. 


M. Farxowskt adresse une Note sur la formation de la glace de fond. 


M. Buisson adresse une série de Lettres sur La peste et la question des 
quarantaines. 


M. Mrquez appelle de nouveau l'attention sur diverses communications 
qu'il a faites précédemment. 


M. Passor adresse de nouvelles remarques sur le Rapport auquel ont 
donné lieu ses diverses communications relatives à la théorie des forces 
centrales. 

L'Académie passe à l’ordre du jour sur cette réclamation, aussi insolite 
pour la forme que pour le fond. 


M. Déwporr envoie les tableaux des observations météorologiques faites, 
par ses soins, à Nijné-T'aguilsk , pendant les mois de janvier, février, mars et 
avril 1846. Les observations sont faites par M. NV. Popoff. 


M. Deranue transmet le tableau des observations météorologiques faites 
à Dijon pendant le mois de mars 1846. 


M. Fraysse envoie le résultat des observations météorologiques qu'il a 
faites à Privas pendant le mois de Juillet dernier. 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés, présentés par 
M. B. p'Auxerre, M. Cucraz et M. Recnrer. 


Un paquet sans signature, et portant pour seule suscription le mot 
Chirurgie, ne peut être accepté en cet état. 


La séance est levée à 5 heures un quart. A. 
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in-8°. 
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Programme des prix proposés par la Société industrielle de Mulhouse ; in-8°. 

Rapport fait à la Société royale et centrale d'Agriculture, sur le concours 
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moire ; in-8°. 
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Traité complet de la Culture ordinaire et forcée des plantes potagères dans les 
86 départements de la France; par M. PAQUET; 1846; in-r°. 
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Bulletin des séances de la Société d'Agriculture ; tome IV, 2° livraison; in-8°. 

Journal de la Société de Médecine pratique de Montpellier ; août 1846; in-8°. 

Examen critique de l'ouvrage de M. Fuster, intitulé : Des changements dans 
le climat de la France, Histoire de ses révolutions météorologiques; par 
M. L. LALANNE; { feuille in-8°. 
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Bibliothèque universelle de Genève; 4° série; 1 année ; n°° 6 et 7 in-8?. | 

Supplément à la Bibliothèque universelle de Genève, Archives des Sciences 
physiques et naturelles ; n° 6; in-6°. de : " 

Bulletin de la Société des Sciences naturelles de Neufchatel. Appendie. 
Observations sur le passage de la neige farineuse à la neige grenue , el de Lee 
à la glace compacte, suivies d'applications à la théorie des glaciers ; par M. La- 
DAME. Neufchâtel; in-8°. 
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Essai sur la composition et {a constitution de l’ Atmosphère, lu à la séance d'ou- 
verture des Cours de l’Académie de Neufchätel, le G novembre 1845; par 
M. LADAME; in-8°. tou: ce 
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in-4°. 
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Memoir... Mémoire sur le Gorgeret tranchant de Hawkins, traduit de 
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1822; in-8°. 

On the treament... Sur le traitement des rétrécissements de l'Urètre par 
la rétractation; par le même. Londres, 1845; in-8°. 

Flora palermitana, ossia. .. Flora palermitana , ou Description des plantes 
qui croissent spontanément dans le val de Palerme; par M. PARLATORE; 
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Storia celeste. . . Histoire céleste de l'Observatoire de Palerme, depuis l'année 
1792 jusqu'à l’année 1813; première partie, 1792-1802; tome [*', 1792-1795; 
publié par M. FITTROW; in-4°. Vienne, 1845 (formant le tome IV de la 
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du texte allemand de M. KL. ScHLAEFLI. Rome, 1844; in-8°. (Extrait du 
Giornale Arcadico ; tomes CI et CIL.) 

Teoremi... Théorème sur les coniques inscrites et circonscrites ; par 
M. STEINER. Rome, 1844; in-8°. 

leber einige... Sur quelques propositions de Géométrie; par le même. 
(Extrait du Journal de M. CRELLE; tome XXIIT:; in-4°.) 

Second Mémoire de Géométrie; par le même (en français); in-4°. 
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Memorie... Mémoires de la Société italienne des Sciences de Modène ; 
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